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La deteriorat ion des ouvrages dans les  bibl iotheques par  les  usagers est  un phenomene 

de societe.  Elle  est  diff ici le  a  evaluer et  a  cerner puisqu'el le  s 'opere en cachette .  

Elle  porte un coup dur a  la  bibl iotheque parce qu'el le  met ses collect ions en pietre 

etat  et  provoque des depenses enormes pour les  remplacements et  les  reparat ions 

des ouvrages deteriores.  

Face a cet te  si tuat ion,  i l  faut  reagir  par  des mesures vis-a-vis  du public pour 

le  sensibi l iser  e t  1 'eduquer,  e t  des mesures internes qui  s 'adressent  tout  part iculierement 

au personnel  de la  bibl iotheque qui  est  en contact  permanent  avec les  documents.  

The deteriorat ion of books in l ibraries by users  is  a  social  phenomenor.  I t  is  diff icult  

to  evaluate and to encircle considering i t  is  done furt ively.  I t  is  rather  detr imental  

to the l ibrary because i t  puts  i ts  col lect ions in a  sod shape and causes considerable 

expenses in order to replace and to repare the destroyed books.  

Confronted with the si tuat ion,  measures must  be taken against  the users  to cause 

awareness and to educate them, and measures,  also,  against  the l ibrarians who are 

in constant  contact  with documents.  



AVANT-PROPOS 

II nous est agreable de temoigner notre reconnaissance a toutes les personnes 

sans le concours desquelles ce travail n'aurait pas vu le jour. 

Nous tenons particulierement a remercier Monsieur Frangois LARBRE qui a 

bien voulu nous guider avec patience et abnegation. 

Nos remerciements s'adressent egalement a Messieurs les Professeurs de VEcole 

Nationale Superieure des Bibliotheques pour la formation qu'ils nous ont prodiguee 

avec competence et devouement. 

A Madame Jeartne Marie DUREAU, Mademoiselle Dominique PAQUET, 
Mademoiselle ROUBAUD, Monsieur BAZIN, aux eleves de VE.N.S.B. et au personnel 

de la Biblioiheque Municipale de Saint-Etienne, nous exprimons notre gratitude. 

Que nos parents, freres et soeurs, amis et tous ceux qui, de pres ou de loin, 

ont favorise la realisation de ce travail, trouvent ici le temoignage de notre profonde 

reconnaissance. 



1 

INTRODUCTION 

La deteriorat ion est  un probleme reel  e t  meme inquietant  dont  sont  vict imes tous 

les  documents de la  bibl iotheque.  

Pourtant ,  rares sont  les  t ravaux qui  ont  ete  consacres a ce sujet ,  excepte une etude 

assez recente,  fai te  sous 1 'angle sociologique,  d 'une etudiante de 1 'Ecole Nationale 

Superieure des Bibliotheques pour son memoire de f in d 'etudes,  qui  porte sur  la  Biblio-

theque Publique d ' Information du Centre Georges Pompidou,  bibl iotheque a  s tatut  

part iculier  avec son public part iculier ,  son l ibre acces a  tous les  documents et  sans 

service de pret .  [1]  

Cest  pourquoi  nous nous sommes proposes de mener une etude assez detai l lee et  

minutieuse sur  le  phenomene de la  deteriorat ion,  tout  en nous l imitant ,  comme le 

t i t re  1 ' indique,  a  la  deqradation des documents due aux usagers,  laissant  de eote 1 'usure 

normale physique et  1 'obsolescence du contenu auxquelles nous faisons al lusion.  

Notre methode de travail  a  consiste  a  reflechir  sur  des cas isoles de documents dete-

riores mis a  notre disposi t ion ou trouves par  nous-memes en faisant  un sondage directe-

ment sur  les  rayons et  a  nous entretenir  avec quelques bibl iothecaires,  notamment 

les  responsables respectifs  de la  Bibliotheque Municipale de Saint-Et  ienne et  de la  

Bibliotheque Universi taire LYON II(de LyonJ et  a  recueil l i r  par  ecri t .  quelques reponses 

aux quest ions que nous avions formulees a  nos collegues de classe a  l 'E.N.S.B.  

Les conclusions qui  seront  t i rees peuvent  en principe s 'appliquer a  toutes les  bibl iothe-

ques sans pour autant  pretendre a  une etude scientique et  exhaust ive puisque des 

stat is t iques,  qui  ne sont  d 'ai l leurs fai tes  dans aucune bibl iotheque -excepte la  B P I-

nous ont  fai t  defaut .  

Notre approche sera donc bibl iotheconomique tout  en marquant  notre etude d 'un cachet  

psychosocial .  

Mises a  part  1 ' introduction et  la  conclusion,  notre travail  comportera trois  part ies  :  

un essai  de defini t ion de la  deteriorat ion avec tout  ce qu'el le  contient  de complexe 

pour montrer  combien el le  est  un phenomene diff ici le  a  cerner ;  une analyse des 

diff6rentes deteriorat ions et  leurs effets  pervers,  i l lustree par  une etude de deux 

cas :  la Bibliotheque Municipale de Saint-Etienne et  la  Bibliotheque Universi taire 

de LYON II ;  enfin une esquisse de solut ions.  
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CHAPITRE I : LA DETERIORATION DES DOCUMENT5 - PROBLEME COMPLEXE -

"Le desir  de tout  homme est  de s 'elever.  Y a-t- i l  pour ce faire moyen plus a  sa portee 

que la  leeture ?  Du journal  d ' informations a  la  revue professionnelle ,  du l ivre d ' images 

a  1 'ouvrage savant ,  i l  n 'est  pas un homme qui  ne puisse t rouver lecture a  convenance,  

a  son niveau.  Le l ivre n 'est  sans doute par  le  seul  moyen d 'augmenter  ses connaissances 

et  de se cult iver .  II  est ,  en tout  cas,  l 'un des plus eff icaces et  l 'un des plus accessi-

bles qui  soient".  [2]  

1.1 La deterioration : essai de defiriition 

Meme si  la  lecture est  une source eff icace et  inepuisable pour l 'homme desireux 

de s ' informer et  de se former,  les  documents auxquels  i l  a  toujours recours 

ne sont  pas a  1 'abri  de toute deteriorat ion.  Definir  cet te  derniere et  la  just if ier  

se revele ardu et  diff ici le  puisque c 'est  un phenomene de societe avec ses habi-

tudes,  ses react ions et  ses comportements.  Ce phenomene releve de 1 'aspect  

sociologique de la  maniere de lecture.  

La deteriorat ion est  donc une at teinte a  1 ' integri te  du document quelle  que 

soi t  la  nature ou la  gravite  de cet te  act ion.  

Elle  est  le  fai t  d 'un individu anime ou non d 'une mauvaise intention.  

Elle  s 'a t taque aussi  bien aux textes,  aux i l lustrat ions qu'au document materiel  

lui-meme, tout  support  confondu.  

La deteriorat ion est  fai te  partout ,  a  tout  moment et  par  n ' importe qui  du moment 

qu' i l  y a  usage abusif  du document.  

Elle  peut  etre abordee sous divers angles,  mais nous optons pour la  maniere 

la  plus s imple a  comprendre,  a  savoir  la  subdivision du phenomene en trois  sortes 

de deteriorat ions :  

-  la deteriorat ion intentionnelle  ou volontaire ;  

-  la  deteriorat ion accidentel le  ou non intentionnelle  ;  

-  la  deteriorat ion naturel le  ou usure normale.  

1.1.1 La deteriorat ion intentionnelle  

Cette  deteriorat ion est  le  resultat  d 'un acte del ibere ou la  volonte archaique,  

sauvage et  indigne pousse 1 'usager au non respect  du bien appartenant  a  la  commu-

naute.  
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Cest  une act ion qui  est  inspiree par  un espri t  de vandalisme et  de delinquance,  

un acte scandaleux et  qui  horrif ie  tout  homme de conscience.  II  s 'agi t  ici  d 'un 

phenomene de deviance et  d 'aberrat ion parce que 1 'ut i l isat ion du document est  

d6tournee de son usage habituei  qui  est  d 'etre a  ia  disposi t ion de toute une 

communaute tout  en etant  conserve en etat  d ' integri te  e t  de respect .  

Cette  degradation intentionnelle  est  aussi  un abus de confiance accordee au 

lecteur par  la  bibi iotheque au nom de toute la  communaute.  Ainsi ,  de ia  nai t  

un manque de respect  pour 1 'ouvrage qui  n 'appart ient  a  personne.  

Dans ce contexte,  les  deteriorateurs ne pensent  pas que le  patr imoine de la  

bibl iotheque est  un bien public appele a  la  perennite et  qu' i l  ne convient  donc 

pas de se 1 'approprier  ou de toucher a  son integral i te ,  le  but  de la  bibl iotheque 

etant  de garder les  documents intacts  et  de les  servir  aux usagers.  

Qui pourrai t  motiver  le  lecteur au point  de transgresser  1 ' interdi t  s inon 1 ' i rrefle-

chi  e t  1 ' inconscient  ?  Omettant  que la  bibl iotheque suppose le  partage,  le  lecteur 

croi t  que le  l ivre lui  appart ient  e t  peut  en faire ce qu' i l  veut .  II  veut  laisser  

une t race ou en conserver une.  Le prejudice porte au bien public ne lui  parat t  

pas enorme ou grave.  Pourtant ,  i l  ignore qu' i l  fai t  part ie  de ce public.  Si  on 

est  conscient  du bien public,  on ne doit  se contenter  que des disposi t ions prises 

par  1 'organisme documentaire,  quit te  a  en demander les  ameliorat ions qui  s ' impo-

sent .  

La deteriorat ion intentionnelle  se manifeste par  la  lacerat ion,  c 'est-a-dire le  

prelevement d 'un ou plusieurs feuil lets  dans un l ivre ou album, ou d 'un dossier  

dans un periodique,  a  l 'a ide d 'un canif ,  rasoir  ou autre objet  t ranchant ,  ou meme 

par 1 'arrachage d 'un l ivre tout  entier ,  de sa couverture,  surtout  pour echapper 

au systeme antivol  en enlevant  1 'et ique magnetique.  Ce vol  d 'un l ivre,  aecompa-

gne de deteriorat ion,  est  une at teinte a  1 'espri t  autant  qu 'une spoliat ion materiel-
le .  

La deteriorat ion volontaire se voit  aussi  par  des annotat ions et  graff i t i  pour 

se prononcer sur  le  contenu de 1 'ouvrage ou le  censurer  e t  par  des soulignements 

pour se faire des points  de reperes,  at t i rer  1 'at tention sur  un point  donne,  marquer 

des mots diff ici les  a  comprendre.  

En surchargeant  le  document,  on le  rend ainsi  i l l is ible e t  non at t i rant .  

1.1.2 La deteriorat ion accidentel le  ou non intentionnelle  

La deteriorat ion accidentel le  ou involontaire est  due,  el le ,  a  certaines si tuat ions 

independamment de 1 ' intention du lecteur.  Elle  est  quand m@me le fai t  de la  



negligence et  de 1 ' imprudence de la  part  des usagers qui  ne considerent  pas 

comme precieux 1 'ouvrage qu' i ls  t iennent  dans leurs mains et  qui  ne se soucient  

guere des accidents  que peuvent  subir  les  documents,  pendant  la  manipulat ion.  

Le lecteur peu soigneux,  voire totalement inconscient  des precautions les  plus 

elementaires a  observer dans la  manipulat ion des documents,  demeure le  pire 

ennemi des ouvrages.  Ceux-ci  ont  le  malheur d 'etre manies par  des gens qui  

ne se sentent  pas proprietaires et  qui  n 'ont  aucun soin pour les  collect ions publi-

ques alors  qu 'on devrai t  les  t rai ter  avec plus d 'egards.  

Pourtant ,  avec un peu d 'at tention et  de soin,  on peut  faci lement eviter  ce genre 

de deteriorat ion :  pourquoi  mettre un l ivre a  la  portee d 'un bebe qui  r isque 

de le  dechirer ,  le  gribouil ler  ou le  souil ler  ?  

Pourquoi  deposer un l ivre sur  un radiateur ou tout  pres d 'un lavabo ?  

Pourquoi  empiler  des l ivres sur  un chariot  jusqu'a ce qu' i ls  tombent par  terre ?  

Pourquoi ,  lors  d 'une photocopie,  forcer  le  dos jusqu'a le  casser  ?  Bien sur ,  avec la  

technique actuel le ,  la  photocopie continuera a  contr ibuer a  la  degradation des 

collect ions parce qu'el le  soumet les  documents a  une lumiere trop vive.  

II  nous faut  souligner ici  les  dangers que presente le  pret  inter  lors  du t ransport  

des documents,  les  restaurat ions abusives parce qu'el les  falsif ient  e t  defigurent  

un document,  ses quali tes  visuelles e t  tact i les ,  e t  enfin 1 'estampil lage execute 

n ' importe comment,  comme sur des pl is  postaux.  Nous aborderons en detai l  

ces points  dans les  chapitres suivants .  

1.1.3 La deteriorat ion naturel le  ou usure normale 

Malgre tous les  soins dont  on entourera les  ouvrages,  i ls  sont  appeles tot  ou 

tard a  disparai tre .  Cette  deteriorat ion normale est  imputee a  1 'usure inevitable 

d 'un document a  cause de la  quali te  du papier ,  du temps,  de la  consultat ion 

forte  et  frequente,  de 1 'obsolescence du contenu.  Cette  deteriorat ion materiel le  

ou physique du texte ou du contenu est  un constat  auquel  on doit  s 'a t tendre 

sans surprise.  

A tous ces qualif icat ifs  de deteriorat ions,  i l  faut  ajouter  que les  condit ions 

economiques ont  egalement apporte des modificat ions dans 1 'aspect  exterieur 

du l ivre :  les l ivres sont  fragil ises volontairement puisque les  pages sont  collees 

et  non cousues,  les  l ivres broches beaucoup plus que les  l ivres rel ies  se fat iguent  

et  se sal issent  rapidement.  I ls  s 'affaissent  ;  les couvertures se soulevent  e t  

se froissent  ;  les f i ls  de couture se rompent et  les  feuil les  s 'ouvrent  en eventai l .  
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Les coiffes et  Jes dos sont  arraehes ou disloques pour les  grarids l ivres lourds.  

Ces ir iconvenients  sont  plus sensibles dans les  grands formats que dans les  pet i ts .  

Face a  cet te  approche de la  deteriorat ion,  force est  de constater  que le  processus 

de degradation est  ineluctable et  irreversible.  A part ir  du moment ou un l ivre est  

entre dans une bibl iotheque,  i l  s 'expose a  etre abime,  perdu,  vole ou detrui t .  Et  les  

manipulat ions du personnel ,  e t  surtout  cel les  des usagers,  sont  une des causes d 'usure,  

voire meme de destruct ion des documents.  

Malgre toutes les  precautions que l 'on peut  prendre pour prevenir  la  deteriorat ion,  

i l  est  donc inevitable que plusieurs,  voire la  plupart ,  s 'endommagent avec le  temps.  

1.2 Ampleur et compiexite du probleme 

Nous venons de voir  que la  deteriorat ion est  une real i te  incontestable mais 

el le  reste incontournable.  En effet ,  i l  est  t res  diff ici le  de se faire une idee 

exacte de son ampleur puisque c 'est  un phenomene clandest in,  qui  se fai t  en 

cachette  a  l ' insu de tout  le  monde :  par exemple,  dans les  toi let t .es  qui  se trouvent  

a  proximite des sal les  de lecture,  dans les  vest iaires,  dans les  coins de sal les  

de lecture sans surveil lance ou alors ,  tout  t ranquil lement chez soi  dans les  l ivres 

de pret  a  domicile .  

Une etude exhaust ive est  donc prat iquement impossible etant  donne que c 'est  

un phenomene non maitr isable.  On ne saurai t  connaitre ies  veri tables auteurs 

de ces deteriorat ions,  les  mobiles exacts  et  object ifs  qui  inci tent  les  usagers 

a  causer  ce genre de degats  ;  on ne saurai t  repertorier  d 'une fagon exhaust ive 

toutes les  deteriorat ions subies par  tous les  genres de documents ( travail  de 

Titan) se trouvant  dans une bibl iotheque donnee.  II  faudrai t  ensuite  etre au courant  

du moment ou les  documents sont  deteriores,  de quelle  maniere sont  operees 

les  deteriorat ions et  ou el les  ont  l ieu 1 

C'est  pourquoi  on devra se contenter  d 'une etude ponctuelle  et  part iel le  comme 

cel le  de la  Bibliotheque Publique d ' Information du Centre Georges Pompidou 

a  Paris ,  bien que cet te  etude ne puisse 6tre appliquee a  d 'autres bibl iotheques,  

vu le  s tatut  part iculier  de cet te  bibl iotheque (en effet ,  el le  ne prete pas ;  tous 

les  l ivres sont  en l ibre acces et  a  un public part iculier .  Mais la  BPI a  le  meri te  

d 'avoir  mene un travail  scientif ique base sur  des s tat is t iques f iables et  signif icat ives.  
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Cette complexite  du probleme ne devra pas nous decourager de regarder de 

plus pres cet te  real i te  de la  deteriorat ion qui  revet  un caractere psychologique 

marquant  la  societe actuel le  ou nous assistons au tr iomphe de 1 ' individualisme 

sur la  col lect ivi te .  Et  cet  individualisme inspire le  mepris  et  la  meconnaissance 

du bien commun. Pour se rendre compte que la  deteriorat ion n 'est  qu 'une manifes-

tat ion du manque de respect  pour le  bien public,  i l  suff i t  de constater  que dans 

les  bibl iotheques privees,  on ne decele prat iquement pas de deteriorat ion intention-

nelle .  En tout  cas,  la  deteriorat ion dans les  bibl iotheques n 'est  pas un cas isole 

mais s ' inscri t  dans ce mouvement d 'absence de considerat ion pour le  bien public :  

les cabines telephoniques,  les  latr ines publiques,  1 'eclairage et  les  bat iments 

publics sont  vict imes du vandalisme.  

Meme si  des s tat is t iques parlantes nous font  defaut ,  nous pouvons,  ne fusse 

qu'empiriquement,  aff irmer qu' i l  y a  une recrudescence de deteriorat ion dans 

les  bibl iotheques lorsqu'on s 'apergoit  des tas  de l ivres deteriores,  surtout  chers,  

epuises ou impossibles a  remplacer par  manque de budget ,  qui  sont  mis au rebut .  

Nous remarquons avec amertume que dans ce vendalisme,  on s 'acharne surtout  

sur  des ouvrages chers parlant  de la  mode,  de la  photographie,  de la  peinture,  

de la  sculpture,  du sport ,  de la  technique des spectacles et  des vedettes.  Ainsi ,  

on peut  t i rer  la  conclusion qui  s ' impose en aff irmant que ce sont  surtout  des 

adolescents  qui  les  abiment pour i l lustrer  leurs notes,  decorer  et  tapisser  leurs 

chambres,  se const i tuer  des albums,  evi ter  de prendre des notes,  de faire des 

photocopies qui  coutent  cher et  qui  ne sont  pas toujours autorisees.  

II  faut  signaler  aussi  que la  plupart  des l ivres documentaires abimes f igurent  

au programme scolaire des colleges et  lycees.  

Un fai t  nouveau est  venu donner un coup de pouce au phenomene de deteriora-

t ion.  Ce fai t ,  qui  date d ' i l  y a  quelques annees seulement -depuis  1 ' intervention 

de 1 ' informatique dans les  techniques documentaires-  est  que les  ut i l isateurs 

mal informes n 'ont  plus de respect  devant  la  chose imprimee et  maltrai tent  

les  ouvrages des collect ions publiques.  I ls  pretendent  que les  l ivres imprimes 

n 'ont  aucun avenir  e t  disparai tront  un jour.  

Erreur grave puisque 1 'ordinateur ne pourra,  en aucun cas,  mettre en cause l 'exis-

tence de la  bibl iotheque et  cela pour t rois  raisons :  

1.  le  l ivre est  prat ique.  L 'ecri t ,  avec le  support  papier ,  est  plus maleable 

et  maniable partout ,  n ' importe quand et  par  n ' importe qui .  II  est  plus 

accessible que le  terminal  d 'un ordinateur.  

2.  le  prix d 'un l ivre est  abordable,  tandis  que 1 ' interrogation a  une base de 

donnees coute une somme d 'argent  qui  n 'est  pas a  la  portee de tout  le  

monde.  



3.  1 'ordinateur ne pourra en aucun cas contenir  toute la  production humaine.  

Et  les  producteurs de banques de donnees auront  besoin de 1 ' imprime sur 

papier  pour leurs t ravaux de trai tement.  

Ajouter  a  cela la  place de la  bibl iotheque dans le  mil ieu social ,  son role culturel  

e t  poli t ique.  

L 'acuite  du probleme de deteriorat ion commence a devenir  un objet  de preoccupa-

t ion pour la  plupart  des bibl iotheques qui  sont  disposees a  se mobil iser  pour 

l imiter  les  degats .  En tout  cas,  on peut  supposer que la  deteriorat ion des documents 

portent  aux bibl iotheques un dommage beaucoup plus grand que le  vol ,  lequel  

tend a  disparai tre  grace aux systemes de detect ion electronique.  

C'est  donc un drame pour lequel  tout  le  monde exprime sa desapprobation,  son 

indignation et  manifeste son etonnement et  son incomprehension.  Mais malheureu-

sement pour le  dire,  les  usagers ne se rapportent  pas au cahier  de doleances 

mais aux documents de la  bibl iotheque otj  i ls  consignent  leur  mecontentement.  

Ce qui  est  une deteriorat ion de plus.  

Consequence des deteriorations 

La deteriorat ion des les  bibl iotheques fai t  des ravages et  les  atel iers  de rel iure 

sont  debordes,  ce qui  entraine des depenses enormes.  Beaucoup de documents 

se revelant  i rreparables sont  mis au rebut  et  quelques autres,  du fai t  de leur 

prix eleve et  de la  diminution du budget  al loue aux acquisi t ions ou de 1 'edit ion 

§puisee,  ne sont  s implement pas remplaces.  Ceci  apporte un prejudice a  toute 

une communaute a  cause des actes inconsideres des individus i rresponsables.  

Les collect ions vict imes des deteriorat ions ne sont  plus at t i rantes et  meme 

provoquent  un degout  de la  lecture.  Ainsi ,  1 ' image de la  bibl iotheque en est  

ternie d 'ou la  perte de ses lecteurs et  la  baisse de la  quali te  de 1 ' information.  
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CHAPITRE II : PRINCIPALES DETERIORATION5, LEURS CAUSES, DOCUMENTS 

TOUCHES, LEURS COUTS. 

Etude de deux cas : BM Saint-Etienrie et BU Lyon II 

Meme s ' i l  est  t rop hasardeux de parler  des deteriorat ions,  i l  y  en a  quand meme quel-

ques-unes qu'on remarque,  regulierement,  e t  dont  sont  vict imes la  plupart  des do-

cuments.  Leurs causes ne sont  pas evidentes mais on peut  les  supposer et  essayer 

de les expliquer.  Ainsi ,  on pourra mettre en evidence les documents les  plus touches 

et  identif ier  les  categories des deteriorateurs.  

Les documents deteriores entrainent  des depenses pour les  reparat ions & la  rel iure 

ou les rachats .  L 'evaluation de ces coQts peut  etre tentee et  esquissee.  

11.1 Principales deteriorations et leurs causes ; les documents touches 

Les principales deteriorat ions peuvent  etre classees en sept  categories.  

II.1.1 Les arrachages 

Ce cas de deteriorat ion semble etre le  type de degradation le  plus courant  et  

le  plus dominant ,  toutes discipl ines confondues.  
C'est  le  phenomene d 'appropriat ion effect ive qui  veut  qu 'un bien culturel  public 

se transforme en bien prive.  Et  ainsi ,  on se permet a  volonte une lecture diffe-

ree,  prolongee et  repetee.  

Le document n 'etant  pas toujours a  sa disposi t ion,  1 'usager prend ce qui  1 ' interes-

se de peur de ne plus pouvoir  disposer  a  nouveau du document.  Certaines motiva-

t ions naissent  de la  concurrence et  de 1 'urgence,  des fai ts  d 'actual i te  (vedettes,  

cinema.. . ) .  

On ne se donne pas la  peine de s 'asseoir  e t  de l i re  a  la  bibl iotheque,  sous pretexte 

qu'on n 'a  pas de temps ;  on ne prend pas de note a  cause de la  paresse ;  on 

ne fai t  pas de photocopie en pretextant  qu 'el le  coute cher ou qu' i l  y a  une longue 

f i le  d 'at tente.  

Les arrachages se manifestent  t rop souvent  lors  des concours ou pendant  la  



periode des examens,  moment choisi  pour se const i tuer  des dossiers  sur  un sujet  

donne et  precis .  

I ls  concernent  tant  la  couverture,  les  feuil les  des chapitres des cahiers ,  que 

tout  le  l ivre entier .  Ceci  arr ive surtout  dans le  cas ou 1 'usager veut  s 'approprier  

1 'exemplaire de la  hihl iotheque introuvable dans le  circuit  commercial .  Le lecteur 

enleve la  couverture pour oter  1 'et iquette  electronique afin d 'echapper au systeme 

de detect ion antivol .  

Les documents,  dont  le  sujet  assez technique n 'est  a  peu pres aborde que par  

les  seuls  interesses par  la  discipl ine,  sont  surtout  vict imes des arrachages :  ce 

sont  des ouvrages de philosophie,  des techniques,  des sciences et  de droit .  

Les l ivres exclus du pret ,  surtout  les  usuels  e t  les  encyclopedies,  ceux qui  sortent  

diff ici lement avec de longues formali tes  a  remplir ,  les  l ivres qui  ne sont  plus 

disponibles sur  le  marche :  voila le  type d 'ouvrages qui  font  1 'objet  d 'arrachage.  

A cela,  i l  faut  ajouter  des art icles,  des photographies,  des cartes,  des tableaux,  

des plans et  des textes de chansons.  

II .1.2Les decoupaqes 

Les lacerat ions ou decoupages sont  un phenomene tres frequent  dans les  bibl io-

theques.  C'est  une operat ion minutieusement preparee qui  se fai t  autant  a  la  

maison qu'a  la  bibl iotheque.  Elle  ne se fai t  donc pas a  la  hate puisqu'on doit  

se  munir  des instruments :  canifs ,  rasoirs  et  eviter  d 'ab!mer 1 ' i l lustrat ion qu'on 

veut  s 'approprier .  

Les i l lustrat ions des l ivres exercent  un at trai t  part iculier  plus que le  texte pour 

ceux qui  decoupent  les  pages et  parmi les  i l lustrat ions,  cel les  qui  sont  un peu 

deshabil lees :  art ,  medecine,  photographie et  vie prat ique en sont  les  premieres 

vict imes.  

Les collect ions les  plus touchees sont  donc cel les  des ar ts  et  loisirs ,  des sciences 

naturel les  surtout ,  des techniques.  Dans les  sect ions "enfants",  les  decoupages 

concernent  les  themes d 'etudes scolaires (volcans,  animaux) pour i l lustrer  leurs 

t ravaux.  

Les "coupeurs de l ivres" qui ,  avec leurs materiels  t ranchants ,  s 'a t taquent  aux 

gravures ou aux reproductions photographiques,  veulent  se const i tuer  des albums,  

tapisser  et  decorer  leurs chambres par  des photos d 'animaux,  de paysages exoti-

ques,  de vedettes,  e tc . . .  
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11.1.3 Les dos casses ou les  rel iures abtmees 

En mettant  a  plat  Jes ouvrages ou en pressant  sur  Je dos du l ivre,  sous pretexte 

d 'obtenir  de bonnes reproductions,  on casse le  dos ou abfme la rel iure.  Ceci  

se produit  aussi  lorsqu' i l  y a  des usagers qui  se servent  du l ivre comme accoudoir  

ou qui  forcent  la  rel iure du l ivre afin que le  l ivre reste ouvert  a  la  page voulue.  

Egalement,  s i  on t ient  le  l ivre par  une part ie  de la  couverture,  cel le-ci  r isque 

de se decoller  e t  d 'abimer ainsi  le  dos ou la  rel iure du document.  

Les ouvrages vict imes de ces deteriorat ions sont  surtout  les  l ivres colles et  

ceux de grand format et  assez lourds.  

11.1.4 Les annotat ions et  les  graff i t i  

Ce genre de deteriorat ion est  une appropriat ion symbolique et  a  une portee 

profonde.  Ecoutons ce qu'en di t  Monsieur Barbier-Bouvet  Jean-Frangois de la  

B P I :  "les nombreuses annotat ions de documents,  soulignements,  notes margi-

nales,  peuvent  etre analyses comme des prat iques de marquages. . .  Le lecteur 

s ' inst i tue par  la  meme co-auteur de 1 'ouvrage ou de 1 'ar t icle  en certaines de 

ses part ies  ;  ou contre-auteur si ,  a  1 ' inverse,  i l  prat ique le  commentaire magis-

tral  pour exposer ses points  de desaccord.  L' invest issement symbolique est  a  

la  fois  individuel  e t  social  :  on ecri t  pour soi  e t  pour les  autres lecteurs qui  

viendront  apres soi .  

Cette  forme d 'appropriat ion peut  avoir  parfois  la  dimension narcissique qui  

sous-entend une autre forme de marquage culturel ,  le  graff i t i .  II  s 'agi t  de tout  

autre chose que d 'une degradation gratui te ,  "pour le  plaisir"  dont  le  sens s 'epuise 

dans la  real isat ion meme (le vandalisme) ou d 'une degradation intentionnelle  

et  organisee dest inee a  manifester  une opposit ion ou un refus.  Qu'est-ce donc 

que de laisser  sur  un l ivre des marques de sa propre lecture,  s inon apposer son 

empreinte sur  ce qui  est  au-dela de soi ,  arreter  le  temps en juxtaposant  pour 

toujours la  t race de 1 'usage sur  1 'oeuvre,  la  t race de ce qui  se passe sur  ce qui  

demeure".  p j  

Les lecteurs pretendent  annoter  des ouvrages pour faci l i ter  la  lecture dans le  

cas d 'une etude,  mais c 'est  surtout  pour faire des commentaires sur  ce qui  les  

a  choque,  ou frappe,  pour rendre comprehensible ou expliquer un passage diff ici le .  

Pourtant ,  ces annotat ions peuvent  rendre un l ivre i l l is ible.  

Quant  aux graff i t i ,  i ls  montrent  que le  lecteur a  envie de s 'exprimer sur  le  

contenu du l ivre,  d 'un chapitre,  d 'un paragraphe ou d 'une phrase.  I ls  bousculent  



le  contenu et  t iennent  a  le  faire savoir  :  cri t ique,  louanges,  insultes,  complements,  

correct ions,  protect ions.  

Les graff i t i  peuvent  avoir  e te  inspires par  d 'autres graff i t i .  Ainsi ,  les  reponses 

aux graff i t i  recouvrant  les  pages entieres d 'un ouvrage se suivent  jusqu'a le  

rendre inuti l isable.  Alors,  le  l ivre devient  un instrument de communication d 'hu-

meur aux depens des ut i l isateurs.  

Les annotat ions affectent  surtout  les  l ivres d 'etudes tandis  que les  graff i t i  tou-

chent  les  l ivres qui  interessent  un public plus large et  qui  font  davantage part ie  

de la  culture generale.  I ls  affectent  toutes les  discipl ines mais surtout  dans 

le  secteur des ouvrages rel igieux,  l i t teraires,  historiques,  de psychologie,  de 

poli t ique et  des sciences.  

II .1.5 Les souil lures et  les  gribouil laqes 

En fai t ,  les  gribouil lages ne sont  pas t res  courants ,  mais 11 y  en a  quand meme :  

des dessins,  des arabesques,  des t rai ts  prononces,  e tc . . .  

Le l ivre devient  alors  un cahier  d 'exercice de dessin.  

5 'agissant  des souil lures,  el les  sont  monnaie courante,  surtout  pour des lecteurs 

negligents  et  peu soigneux :  tenir  les  l ivres avec les  mains sales,  l i re  en mangeant  

ou en buvant ,  deposer le  l ivre n ' importe ou,  un l ivre qui  tombe dans l 'eau,  dans 

la  boue ou dans le  feu.  

Les ouvrages concernes sont  surtout  ceux du secteur "enfants" en priori te  les  

bandes dessinees et  les  albums.  

II .  1 .6 Le souliqnement 

"Pourquoi  souligner dans un l ivre qui  ne nous appart ient  pas,  alors  qu 'on ne le  

l i ra  sans doute pas,  s inon pour s ignaler  ou signer ce qui  est  important  pour soi ,  

pour reconstruire un message a  sa mesure en isolant ,  au sein d 'un texte,  un 

texte de statut different, son texte ?". [4] 

En se servant  des t rai ts ,  du f lechage,  de 1 'encadrement,  des crochets ,  des paren-

theses,  les  lecteurs disent  qu ' i ls  veulent  faci l i ter  la  lecture,  marquer un passage 



important  ou interessant ,  marquer des points  de repere pour retrouver des passa-

ges retenus alors  que de simples signets  suff iraient  pour remplir  ce role.  

C'est  donc par  commodite personnelle ,  mais i ls  oublient  que le  l ivre appart ient  

a  la  collect ivi te  preteuse et  non au lecteur qui  11  a en main.  

D'autres pretendent  qu' i ls  le  font  pas reflexe acquis  en mil ieu scolaire.  Nous 

en convenons mais pour 1 ' interet  public,  on peut  faci lement abandonner ce genant  

reflexe.  

Cette  deteriorat ion reduite,  certes,  mais t res  courante,  rend tres rapidement 

un ouvrage i l l is ible surtout  lorsqu'on passe d 'un trai t  leger de crayon aux marqua-

ges plus prononces,  d 'un feutre,  marqueur ou d 'un stylo a  bi l le  t res  diff ici le  

a  faire disparai tre .  

Les documents les  plus touches par  le  soulignement sont  les  ouvrages d 'etudes 

et  les  romans,  mais i l |  se retrouveip partout .  

II .1.7 Estampil laqe et  restaurat ions abusives 

LVestampil lage est  un detai l  important  auquel  i l  faut  beaucoup d 'at tention.  Quel-

quefois ,  les  ouvrages sont  estampil les  a  tort  e t  a  travers avec beaucoup d 'encre,  

au mil ieu d 'un texte,  ce qui  le  rend presque i l l is ible.  II  faudrai t  choisir  des pages 

precises,  tamponner a  un endroit  ne comportant  pas de texte et  le  faire del icate-

ment.  Ceci  ne regarde bien sur  que les  bibl iothecaires.  

Pour ce qui  est  des restaurat ions abusives,  les  lecteurs sont  pries de ne pas 

reparer  eux-memes les l ivres,  e t  de laisser  cet te  tache aux bibl iothecaires.  

I ls  devront  tout  s implement signaler  les  deteriorat ions remarquees ou causees 

sur  1 'ouvrage.  

En defini t ive,  les  deteriorat ions sont  nombreuses et  frequentes.  Aucune collect ion 

de la  bibl iotheque n 'est  epargnee.  Mais suivant  la  gravite  de la  s i tuat ion et  

la  repart i t ion des degradations,  on peut  supposer que les  domaines de predilect ion 

de deteriorat ion sont  les  l ivres d 'etudes,  les  l ivres d 'ar t  e t  de loisirs ,  les  ouvrages 

techniques et  scientif iques,  les  usuels  e t  les  bandes dessinees.  

Quant  aux periodiques,  i ls  souffrent  de dechirures et  de decoupages,  surtout  

pour les  revues special isees.  

Des dossiers  techniques,  des art icles sur  le  cinema, des pages de publici te  ou 

de reclame,  des mots f leches sont  decoupes.  
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11.2 Les deteriorateurs et le sort des documents deteriores 

11.2.1 Les deteriorateurs 

Un constat  est  fai t  :  les documents sont  deteriores.  Mais par  qui  ?  

II  est  diff ici le  de repondre a  cet te  quest ion parce que le  forfai t  est  accompli  

en cachette .  Ce n 'est  donc pas t res  souvent  qu 'on surprend les  lecteurs en f lagrant  

del i t  de deteriorat ion.  
k Et aucune categorie ne sort  blancie de cet te  si tuat ion :  des enseignants  aux 

etudiants ,  des fonctionnaires aux ouvriers ,  des plus grands aux plus pet i ts  :  tout  

le  monde est  concerne.  

En regardant  de plus pres ies  documents deteriores et  ies  deteriorat ions qui  

les  at taquent ,  on est  en mesure de supposer que ce sont  les  enfants  qui  maculent  

e t  gribouil lent  les  l ivres ;  que ce sont  les  jeunes qui  decoupent  les  images et  

les  i l lustrat ions et  les  adultes qui  annotent ,  font  des graff i t i  ou s 'acharnent  

aux art icles pour la  const i tut ion de dossiers .  Ceci  di t ,  chaque usager est  capable 

de faire n ' importe quelle  deteriorat ion.  

11.2.2 Que deviennent  les  documents deteriores ?  

Les documents deteriores sont  normalement repares,  suivant  la  gravite  des cas,  

soi t  sur  place,  soi t  chez le  rel ieur.  

Par  exemple :  pour les  pages manquantes ou t res  abfmees,  on fai t  des photocopies 

des autres exemplaires disponibles e t  on les  colle  dans 1 'ouvrage deteriore.  

Les l ivres annotes,  gribouil les ,  soulignes ou sal is  sont  net toyes et  laisses en 

circulat ion.  Certains autres,  ayant  perdu leur interet ,  font  l 'objet  de rebut  et  

ne sont  pas remplaces ;  de meme que les i rreparables ou ceux qui  couteraient  

plus cher pour la  reparat ion que de se procurer  des exemplaires neufs.  

Malheureusement,  i l  y  en a  qui  continuent  a  circuler ,  malgre leur etat  lamentable 

puisqu' i ls  ne sont  plus disponibles sur  le  marche ou parce qu' i ls  coutent  cher 

pour etre remplaces.  

11.3 Le coGt 

II  est  t res  diff ici le  d 'avoir  une idee precise et  exacte du cout  des deteriorat ions 

puisqu'on ne fai t  pas de stat is t iques.  Pourtant ,  ce qui  est  certain,  c 'est  qu 'el les  



se tai l lent  une part  importante dans le  budget  al loue aux acquisi t ions et  au 

service de la  rel iure.  

Un l ivre pourrai t  revenir  en moyenne a  30 F pour la  reparat ion.  II  arr ive aussi  

de racheter  pour plus de 500 F un exemplaire pour remplacer un document dete-

riore mis au rebut  1 

II.4 Etude de deux cas 

Nous avons choisi  une bibl iotheque publique et  une bibl iotheque scientif ique 

pour evaluer,  dans deux cas differents ,  1 'ampleur des deteriorat ions.  

II .4.1 Bibliotheque Municipale de Saint-Etienne 

La Bibliotheque Municipale de Saint-Etienne est  fondee en 1820 et  existe comme 

bibliotheque de lecture publique depuis  1960.  

Elle  compte 45 000 inscri ts  dont  35 000 lecteurs act ifs .  

Si  on considere la  venti lat ion par  age,  i l  y  a  31 000 adultes dont  19 000 femmes 

et  12 000 hommes,  et  14 000 enfants .  Par  categorie socio-professionnelles,  on 

compte 37 % d'etudiants  et  lyceens,  10 % d'enseignants ,  14 % de retrai tes  et  

39 % d'autres categories sociales diverses.  

La Bibliotheque Municipale de Saint-Etienne emploie 74 agents  dont  4 conserva-

teurs et  21 bibl iothecaires adjoints  e t  contient  330 000 l ivres dont  160 000 en 

l ibre acces et  a  350 abonnements aux periodiques.  

Son budget  s 'e leve a  15 mil l ions de Francs.  

Elle  est  composee d 'une centrale,  de cinq annexes et  de deux bibl iobus et  real ise 

un pret  total  de 709 000 dont  la  moit ie  pour la  centrale.  

Dans notre analyse,  nous ne parlerons que de la  centrale et  de 1 'annexe de Carnot ,  

instal lee depuis  t rois  ans et  demis.  Nous nous appuierons sur  les  documents 

deteriores rassembles en vue de l 'exposi t ion et  sur  notre sondage dans les  rayons 

memes.  

11.4.1.1 La centrale 

La maison centrale comporte t rois  sect ions :  l 'une pour adultes,  1 'autre pour 

enfants  et  la  t roisieme pour etudes.  
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11.4.1.1.1 S e c t i o n  a d u l t e s  

Cette sect ion,  avec son personnel  de 10 membres,  de 850 prets  par  jour e t  de 

ses 25 000 ouvrages,  presente des collect ions en bon etat ,  ceci  grace a  la  vigi lan-

ce du personnel  gui ,  lorsqu' i l  remarque un l ivre deteriore,  par  hasard ou par  

le  concours des lecteurs consciencieux,  s 'empresse de le  remettre au service 

de rel iure pour etre repare.  

Parmi les  deteriorat ions constatees,  les  arrachages viennent  en tete  ;  ensuite ,  

les  decoupages ;  en troisieme posi t ion,  les  annotat ions et  graff i t i  e t  en quatr ieme 

place viennent  les  soulignements.  

Par  classes,  on voit  que ce sont  les  ar ts  et  loisirs ,  la  geographie,  1 'histoire et  

la  l i t terature qui  sont  les  plus touches.  

Les romans parlant  de 1 'amour,  de la  sexuali te ,  de la  mort  ou de la  guerre et  

les  periodiques dont  les  ar t icles sont  decoupes,  ne sont  pas epargnes non plus.  

On s 'at taque egalement aux usuels  dont  les  encyclopedies.  

1 1 . 4 . 1 . 1 . 2  S e c t i o n  e n f a n t s  

Ce secteur,  qui  compte 20 000 ouvrages et  qui  emploie 6 personnes,  souffre 

surtout  des deteriorat ions involontaires puisque les  enfants  entret iennent  en 

general  des relat ions de respect  mutuel  entre eux-memes et  le  l ivre.  

Mais cela n 'empeche pas qu' i l  y a i t  des pages arrachees ou decoupees.  Sur 95 

l ivres dest ines au rebut  pour la  periode de janvier-fevrier  1987,  80 etaient  dete-

riores par  les  enfants .  

Ce qui  est  frequent ,  ce sont  des couvertures arrachees,  des dos casses ou abimes,  

des gribouil lages,  des taches,  des pages arrachees,  dechirees ou decoupees.  

La collect ion qui  est  la  plus affectee est  FOLIO JUNIOR a cause de la  fragil i te  

de sa rel iure.  Les documents avec i l lustrat ions d 'animaux exotiques et  d ' insectes,  

de peuplades etrangeres sont  les  plus touches.  

1 1 . 4 . 1 . 1 . 3  F  o n d  e t u d e  

Cette sect ion,  avec ses 14 personnes et  120 000 volumes,  a  une tradit ion de 

pret  (plus de 50 000 prets  par  an) aux etudiants  et  eleves depuis  1960.  Ses collec-

t ions ne sont  pas intactes,  mais ce n 'est  pas alarmant.  Cela est  dQ au fai t  qu ' i l  

y a  t res  peu de documents en l ibre acc§s et  que son public intel lectuel  eprouve 
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un minimum de respect  a  1 'egard du l ivre qui  iui  est  prete.  

Pourtant ,  on deplore des arrachages,  des annotat ions et  des soulignements pour 

les  secteurs de droit ,  d ' informatique,  d 'economie et  de l i t terature.  C'est  surtout  

les  precis ,  les  manuels  e t  autres l ivres de travail ,  tels  que des ouvrages a  feuil les  

mobiles,  qui  sont  vict imes de ces deteriorat ions.  

Les periodiques ne connaissent  presque pas de degats  parce qu'on ut i l ise,  le  

plus souvent ,  des microfi lms et  des photocopies pour les  documents les  plus 

fragiles.  

11.4.1.2 L'annexe Carnot 

Cette annexe,  qui  fonctionne depuis 1983 et  qui  fai t  178 000 prets  par  an,  emploie 

10 personnes,  a  enregistre 7300 lecteurs pour un fond de 30 000 l ivres e t  70 abon-

nements aux periodiques.  

Elle  est  divisee en deux sect ions :  enfants  et  adultes.  

Son fond,  qui  est  en general  conserve en parfai t  e tat ,  accuse deja pas mal de 

deteriorat ions qui  augmentent  d 'annee en annee.  

On avait  enregistre a  peu pres 130 documents pour adultes et  150 pour la  sect ion 

enfants  apres la  premiere annee d 'existence mais le  chiffre s 'est  accru depuis 

lors ,  pour at teindre environ 200 documents par  an de chaque cote.  

Faute de budget ,  on s 'astreint  plus aux reparat ions qu'aux rachats .  D'ou le  r isque 

de voir  un jour des l ivres chers non remplaces I 

On remarque surtout  des decoupages,  des arrachages et  des annotat ions avec 

des secteurs de predilect ion de deteriorat ion :  sport ,  techniques et  animaux 

pour les  jeunes et  l ivres d 'etudes,  d 'ar t  e t  de cuisine pour la  sect ion adulte.  

Tandis que nous n 'avons releve aucune deteriorat ion dans les  romans,  au contraire,  

les  periodiques -en part iculier  les  revues-  accusent  quelques decoupages.  II  faut  

souligner ici  qu 'a  Carnot ,  les  periodiques sont  bien etales sur  un materiel  appro-

prie et  sont  pretes a  domicile ,  mis a  part  les  journaux quotidiens.  Chose rare I 

11.4.1.3 Les deteriorateurs 

C'est  t res  del icat  d ' incriminer une certaine categorie de gens,  mais si  on considere 

le  public qui  frequente cet te  bibl iotheque,  en majori te  scolaire et  etudiants ,  



si  on prend en compte 1 'emplacement pres de grands lycees,  de 1 'univesi te  et  

de grandes ecoles ;  si  on s 'en t ient  a  1 ' identi te  des documents deteriores et  

du genre de deteriorat ions dont  i ls  sont  vict imes,  on peut  t i rer  la  conclusion 

suivante :  les deteriorateurs sont  en grande part iedes eleves et  des etudiants ,  

le  reste de la  part ie  etant  at tr ibuee aux autres categories socio-professionnelles,  

les  besoins du public,  dans sa frequentat ion d 'une bibl iotheque municipale,  e tant  

surtout  scolaires,  universi taires ou professionnelles.  

11.4.1.4 Les mesures preconisees et le cout 

I I . 4 . 1 . 4 . 1  L e s  m e s u r e s  

Face a ces at teintes a  1 ' integri te  de ce patr imoine culturel ,  le  personnel  de 

la  Bibliotheque Municipale de Saint-Etienne ne reste pas les  bras croises.  II  a  

pris  des mesures qui  s ' imposent .  La plupart  des l ivres neufs acquis  sont  directe-

ment envoyes chez le  rel ieur pour etre equipes,  renforces ou meme rel ies .  Pour 

les  l ivres deteriores,  de pet i tes  reparat ions sont  executees sur  place avec des 

f i lmolux,  du plast ique,  de la  toi le  et  de la  colle  ;  quant  aux travaux de renforce-

ment,  de massicotage,  de cartonnage,  de reemboitement ou de couture,  les  

documents sont  expedies chez le  rel ieur special is te .  

Le rachat  est  bien assure,  mais pas systematique,  faute de moyens.  

La photocopie,  bien que chere puisqu'el le  s 'e leve a 1 F par feuil le ,  est  assuree 

pour les  gens qui  en font  la  demande.  On doit  toutefois  regret ter  que les  machines 

ne soient  pas directement accessibles par  le  public et  se trouvent  dans un endroit  

plus ou moins ret ire .  En tous cas,  i l  faut  reconnattre le  meri te  de 1 'annexe de 

Carnot  qui  s 'est  equipee d 'un apparei l  de reproduction moderne avec photocopie 

en couleur.  

II  reste  le  probleme de la  manipulat ion par  le  public a  surmonter .  

On a aussi  entrepris  des campagnes de sensibi l isat ion du public par  des exposit ions 

des documents deteriores.  Nous esperons que la  Bibliotheque Municipale profi tera 

de la  chance qu'el le  a  d 'accueil l i r  regulierement des classes pour inviter  les  

eleves a  visi ter  ces exposit ions ou meme les organiser  au sein meme des etablisse-

ments.  

Les enseignants ,  qui  beneficient  d 'un pret  special  a  la  bibl iotheque,  pourront  

servir  de moyen eff icace de sensibi l isat ion du monde scolaire.  

L 'applicat ion du reglement sera enfin plus r igoureuse,  surtout  en ce qui  concerne 

les  sanctions prevues pour ceux qui  ne respectent  pas le  fond des collect ions 

de la  bibl iotheque.  
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1 1 . 4 . 1 . 4 . 2  L  e  c o u t  

Tous ces efforts  deployes demandent  du personnel ,  meme si  le  responsable de 

la  bibl iotheque aff iche un certain optimisme en disant  que "74 personnes qui  

t ravail lent  a  la  centrale et  aux annexes,  ce n 'est  pas confortable mais suff isant".  

Cela passe encore,  mais i l  y a  le  probleme d 'argent  :  les rachats  et  les  reparat ions 

coutent  cher.  A t i t re  d 'exemple,  au service de rel iure est  al loue une somme 

a peine suffisante de 250 a  300 000 Francs.  En moyenne,  un l ivre neuf coute 

20 F pour l 'equipement et  un l ivre deteriore coute 25 a  30 F pour sa reparat ion.  

La Bibliotheque Municipale de Saint-Etienne etant  assai l l ie  comme les autres 

centres documentaires de meme statut  par  les  deteriorateurs incontroles,  lut te  

eff icacement pour maintenir  en bon etat  ses collect ions afin qu'on ai t  envie 

de les  l i re ,  bien qu' i l  reste beaucoup a faire,  d 'autant  que les  moyens materiels  

et  humains vont  en diminuant  par  rapport  a  1 'ampleur de la  s i tuat ion.  

II .4.2 La Bibliotheque Universi taire de Lyon II  :  Universi te  Claude Bernard 

Cette  bibl iotheque,  fondee en 1897,  fai t  part ie  de la  bibl iotheque inter  universi-

taire de Lyon et  sert  de sect ion Lettres,  Sciences Sociales e t  Juridiques.  

Elle  total ise 410 000 l ivres,  4  300 periodiques dont  1 000 t i t res  vivants  e t  

1 000 metres de rayonnages de theses.  

Ces documents,  geres par  6 conservateurs,  7 bibl iothecaires adjoints  e t  13 magasi-

niers ,  auxquels  on ajoute 6 personnes pour assurer  les  taches administrat ives,  

tandis  que 4 autres assurent  1 'entret ien des locaux.  

La bibl iotheque compte 10 359 lecteurs dont  8 693 pour le  1 er  et  2eme cycles ;  

999 pour le  3eme ;  464 enseignants  e t  chercheurs ainsi  que 211 lecteurs autorises 

dont  38 etudiants  et  175 chercheurs.  

Les prets  effectues se chiffrent  a  79 500 dont  16 750 pour la  communication 

sur  place et  62 750 prets  a  domicile .  

11 .4 .2 .1  Que l l e  e s t  1 ' in tens i te  du  phenomene  de  deter iorat ion  ?  

Cette bibl iotheque,  qui  a  peu de l ivres en l ibre acces et  qui  les  s tocke dans 

ses immenses magasins,  n 'est  pas exempte de deteriorat ions.  D'apres notre entret ien 
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avec le  responsable de la  bibl ioth^que et  notre sondage effectue sur place,  nous 

avons constate que les  collect ions sont  touchees par  les  annotat ions et  graff i t i ,  

les  arrachages,  les  rel iures abimees ou couvertures arrachees,  beaucoup de souli-

gnements et  quelques decoupages.  

Les secteurs les  plus durement touches sont ,  par  ordre decroissant ,  les  usuels ,  

les  manuels  de droit ,  de poli t ique,  de philosophie,  d 'histoire et  de l i t terature 

auxquels  i l  faut  ajouter  les  revues special isees.  

La Bibliotheque Universi taire etant  presque une bibl iotheque de conservation 

ou tout  est  ut i le  e t  a  son importance,  ce qui  la  differencie de la  bibi iotheque 

publique ou on aspire a  la  nouveaute pour avoir  un fond at t i rant  et  se faire 

de la  publici te ,  a  beaucoup de collect ions degradees,  surtout  cel les  avec des 

rei iures anciennes et  les  ouvrages de grand format.  

Comme cet te  bibl iotheque n 'est  pas un l ieu de lecture desinteressee et  que 

c 'est  surtout  le  contenu qui  interesse,  les  l ivres degrades continuent  a  circuler  

ou a  etre consultes.  On hesi te  a  les  mettre au rebut ,  surtout  ceux qui  sont  pour 

le  moment introuvables.  

On en sauve quand meme quelques-uns,  selon les  priori tes  et  les  exigences des 

ut i l isateurs.  

I I .4 .2 .2  Les  mesures  pr i ses  

Face a cet  etat ,  on s 'est  tourne vers les  services de 1 'atel ier  de rel iure inter  

universi taire,  aux rel ieurs prives,  mais on essaie les  premiers remedes avec 

de pet i tes  reparat ions locales.  

Pour les  i rrecuperables qu'on doit  absolument conduire au rebut ,  le  rachat  d 'un 

exemplaire neuf s ' impose s ' i l  est  disponible et ,  s ' i l  n 'est  pas disponible alors  

qu' i l  est  indispensable pour la  consultat ion,  on procede au microfi lmage.  Malheu-

reusement,  cela se revele quelquefois  impossible,  faute de moyens f inanciers  :  

le cout  est  eleve pour les  l ivres d 'etudes.  

Pour les  periodiques,  surtout  les  revues scientif iques et  special isees,  e t  quelques 

theses,  le  microfi lmage s ' impose.  

5 'agissant  des documents rares et  fragiles,  ceux-ci  sont  exclus du pret  e t  de 

1 'acces direct  pour etre consultes sur  place et  conserves dans les  magasins.  



Bien qu' i l  y ai t  deux apparei ls  photocopieurs a  la  disposi t ion des leeteurs pour 

evi ter  des f i les  d 'at tente» le  prix d 'une photocopie a  1 F est  eleve ;  c 'est  pourquoi  

on pense a  une reduction eventuelle  du cout  de la  photocopie pour sauvegarder 

les  usuels ,  mais egalement a  faci l i ter  la  sort ie  de quelques l ivres frappes d ' inter-

di ts  de sort ie  pour qu 'on fasse des reproductions a  1 'exterieur.  

Enfin,  les  deteriorat#t i*fs  peuvent  encourir  des sanctions al lant  du remboursement 

du prix de 1 'ouvrage deteriore ou a  son rachat ,  a  1 'exclusion totale de la  bibl io-

theque en passant  par  la  suppression temporaire.  A 1 'entree de la  bibl iotheque,  

i l  est  visiblement marque que "toute infract ion fera 1 'objet  d 'un rapport  a  l 'Uni-

versi te  et  entrainera 1 'exclusion de la  bibl iotheque.  

II  faut  noter  aussi  qu 'on at t i re  1 'at tention des lecteurs sur  1 'entret ien des ouvra-

ges par  des aff iches bien en vue :  "priere de ne pas deposer les  l ivres sur  les  

radiateurs,  la  chaleur les  abtme".  

L 'effort  fourni  pour t rouver le  mobil ier  approprie pour les  documents et  leurs 

usagers,  pour les  at las  et  la  sal le  des revues par  exemple,  est  t res  appreciable.  

L 'absence de stat is t iques ne rendant  pas faci le  l 'appreciat ion de l 'e tat  des collec-

t ions d 'une bibl iotheque,  nous at tendons beaucoup du tableau de bord qui ,  nous 

1 'esperons,  pourra apporter  une aide eff icace a  1 'etude systematique sur  les  

deteriorat ions et  leurs consequences,  surtout  dans les  bibl iotheques d 'etudes.  



CHAPITRE III : EBAUCHE DE SOLUTIONS 

Parmi les  ennemis des ouvrages,  nombreux,  dangereux et  diff ici les  a  el iminer sont  

les  hommes.  Pour les  dissuader de leurs mefai ts ,  i l  y a  des mesures a  prendre.  

Brigi t te  Richeter  1 'exprime clairement en ecrivant  "Comme toute pedagogie,  1 'education 

du lecteur aura a  la  fois  un caractere repressif ,  persuasif  e t  dissuasif .  Ses instruments 

sont  le  reglement,  qui  met  davantage 1 'accent  sur  les  contraintes,  le  guide du lecteur 

qui  est  plus didactique,  les  aff ichettes,  les  t racts ,  les  papil lons colles sur  les  l ivres,  

qui  ressasseront  les  regles du bon usage,  les  renseignements et  les  conseils  donnes 

par  le  service d 'accueil  e t  par  le  personnel .  Le rappel  des sanctions encourues pour 

la  deteriorat ion volontaire du domaine public,  la  presence d 'apparei ls  de photocopie 

en nombre suffisant  e t  a  un prix modere sont  des moyens de dissuasion eff icaces 

pour ceux qui  seraient  tentes d 'arracher les  pages d 'un l ivre".  [5]  

Ces mesures sont  de deux ordres :  mesures vis-a-vis  du public pour les  rappeler  a  

la  raison et  les  mesures internes qui  concernent  en priori te  le  personnel  de la  bibl io-

theque.  

III. 1 Les mesures vis-&-vis du public 

III .1.1 Le reqlement 

Le reglement interne est  t res  important  parce qu' i l  joue le  role de garde-fou 

et  sert  de reference pour tout  ce qui  porte at teinte a  la  bonne marche de la  

bibl iotheque.  

Ce document,  ou sont  s ignalees les  sanctions encourues lors  des deteriorat ions 

et  ou sont  rappeles 1 ' importance et  le  respect  de 1 'ouvrage appartenant  a  la  

communaute,  doit  e tre  remis aux lecteurs au moment de leur inscript ion a  la  

bibl iotheque.  Ceux-la doivent  se rappeler  que,  lorsqu' i ls  regoivent  la  carte  d 'acces 

et  ce reglement,  s 'engagent  solennellement a  respecter  les  regles qui  regissent  

ces centres documentaires.  

Nous proposons que dans ce reglement soi t  insere un ar t icle  qui  interdise systema-

t iquement au lecteur d 'amener dans la  bibl iotheque de 1 'encre,  de la  colle ,  des 

al iments et  des boissons (cafe,  glace,  chocolat ,  lai t )  ;  la  proprete vest imentaire 

et  physique doit  6tre exigee,  ne fut-ce que pour le  respect  des autres et  des 

documents en place.  
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III .1.2 Le controle 

Un controle systematique sur  les  usuels  e t  sur  les  ouvrages rentrant  du pret  

doit  e tre  effectue.  C'est  possible,  faci le  et  eff icace.  

Le mieux serai t  que les  usagers eux-memes,  avant  d 'emprunter  un l ivre,  le  contro-

lent  page par  page,  af in qu' i ls  ne soient  pas rendus coupables d 'une degradation 

imputable a  quelqu'un d 'autre.  

Puis ,  lors  de la  remise des l ivres pretes,  le  lecteur gl isserai t  un bi l let  portant  

son nom et  le  numero de sa carte  d 'acces :  ainsi ,  on pourrai t  connaitre l 'auteur 

de la  deteriorat ion.  

Les personnes affectees au service de pret ,  d 'accueil  ou de renseignement pour-

raient  apporter  une aide appreciable en examinant  de plus pres les  l ivres revenant  

du pret  e t  en les t r iant  avant  de les  remettre au magasin ou de les  ranger sur  

les  rayons.  

II  serai t  aussi  souhaitable de proceder a  la  verif icat ion t res  rapide de 1 'ouvrage 

en presence du lecteur.  

Alors,  un effort  considerable serai t  fai t  pour faire sentir  aux lecteurs que les  

l ivres sont  controles et  qu' i l  n 'est  plus du tout  diff ici le  de s 'apercevoir  qu 'une 

page manque,  est  dechiree ou annotee.  

Quant  aux usuels ,  on peut  prendre une heure par  semaine,  soi t  avant  1 'ouverture,  

soi t  apres la  fermeture de la  bibl iotheque pour se rendre compte de leur etat  

et  y apporter  les  reparat ions necessaires.  

III .1.3 La surveil lance 

La precaution la  plus eff icace est  la  surveil lance humaine a  laquelle  tout  le  

personnel  doit  col laborer  pour prevenir  ces actes de vandalisme.  Cette  surveil-

lance doit  e tre ,  non pas policiere,  mais del icate,  discrete,  reguliere ou spontanee.  

II  faut  donc faire le  tour des sal les ,  ou des rondes discretes surtout  dans les  

secteurs a  haut  r isque :  les usuels ,  les  l ivres des Beaux-Arts ,  les  l ivres d 'etudes 

et  les  periodiques.  

On ne devrai t  pas engager un surveil lant  pour assurer  cet te  charge mais,  s i  

la  s i tuat ion 1 'oblige,  une categorie d 'agents  responsables de la  lut te  contre le  

vol  e t  la  degradation des documents pourrai t  e tre  affectee a  la bibl iotheque.  

Cela se prat ique deja dans les  musees.  
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III .1.4 La formation 

La formation fai t  part ie  des trois  object ifs  assignes a  la  bibl iotheque :  education,  

information ou documentat ion,  loisir  ou plaisir .  

Les usagers doivent  prendre conscience que les documents qui  se trouvent  a  

ia  bibl iotheque sont  a  eux et  qu' i ls  doivent  en user  avec respect .  

On ne serai t  pas amene a  frapper quelques documents d ' interdi t  de pret  ou de 

les ret irer  de l 'acces l ibre si  les  lecteurs etaient  conscientises et  responsabil ises,  

d 'ou la  necessi te  de les  sensibi l iser .  

La manipulat ion d 'un l ivre s 'apprend :  certaines fagons de tourner les  pages,  

en evitant  d 'humecter  son doigt  ;  ne pas t ransformer le  l ivre en accoudoir  ou 

en sous-main ;  eviter  d 'empiler  les  l ivres par  dizaine ou de les  laisser  ouverts ,  

voire retournes pour marquer la  page retenue ;  saisir  un l ivre par  le  mil ieu du 

dos et  non par  la  coiffe ;  ne pas casser  les  rel iures ;  se servir  d 'un signet  e t  

ne pas corner les  pages ;  ouvrir  le  l ivre sans precipi tat ion ;  resister  a  la  tentat ion 

de souligner ou d 'annoter  le  texte ;  maintenir  les  l ivres dans des endroits  surs ,  

a  1 'ecart  des jeunes enfants  et  des animaux domestiques ;  ranger t res  del icatement 

et  bien droit  le  l ivre sur  les  rayons et  apprendre a  ut i l iser  un serre-l ivre ;  signaler  

les  dommages causes ou constat .es  e t  ne jamais chercher a  les  reparer  soi-meme. 

L'education des lecteurs passe par  des aff iches,  des t racts ,  des badges ou gadgets  

portant ,  par  exemple "pourquoi  voler  quand on peut  emprunter  ;  pourquoi  decouper 

quand on peut  photocopier  ;  ne reparez pas vous-meme les ouvrages" ;  par la  

diffusion d 'un bullet in ou d 'un guide du lecteur ;  par des exposit ions des documents 

deteriores avec la  mention "plus jamais ga" ;  par  des journees d ' information ;  

par des conferences dans des ecoles ou a  la  bibl iotheque ;  par des f6tes du l ivre 

qui  ameliorent  1 ' image de la  bibl iotheque ;  par des spots  publici taires a  la  radio 

ou dans les  journaux locaux.  

Passer  par  les  enseignants  e t  les  inst i tuteurs serai t  un bon moyen pour persuader 

les  jeunes a  ne pas decouper les  pages des ouvrages.  Ici ,  nous voudrions signaler  

que,  a  1 'oppose de 1 'adulte  qui  se soucie peu des prescript ions du code de bon 

usage,  1 'enfant  grave bien dans sa memoire les  prescript ions regues et  les  appli-

que d 'une fagon spontanee.  

II  faut  faire comprendre aux usagers que les  l ivres frequemment consultes avec 

precaution resteront  en bon etat  ;  par  contre,  un ouvrage manie avec peu d 'egards 

r isque de tomber en poussiere au bout  de quelque temps.  Avec aff ichage bien 

en vue des prix des periodiques et  des ouvrages chers qui  ont  ete  deteriores 



et  qui  ne sont  pas remplaces,  soi t  par  manque de credit ,  soi t  par  indisponibil i te  

au marche,  I ls  ref lechiront  encore davantage sur  les  consequences perverses 

des deteriorat ions.  

Parfois ,  les  lecteurs connaissent  mal  1 'origine du budget  des bibl iotheques et  

encore moins 1 'usage qui  en est  fai t .  I ls  ne savent  pas que 1 ' information est  

un produit  onereux ;  que les  collect ions de la  bibl iotheque ont  e te  achetees 

avec 1 'argent  des contr ibuables dont  i ls  font  part ie .  Ce point  capital  doit  f igurer  

au programme de leur formation.  

Cette  education du public doit  passer  par  le  personnel  qui  devra donner 1 'exemple 

a  suivre dans le  respect  des collect ions.  

Les bibl iothecaires doivent  eviter  des manipulat ions maladroites,  comme colt iner  

les  ouvrages comme des sacs de charbon,  les  jeter  sur  les  tables avec brutal i te ,  

les  arranger sur  les  rayonnages d 'une fagon desordonnee -  les  grands formats 

ecrasant  les  pet i ts-  les  documents etant  t res  serres.  II  faudra veil ler  a  recoller  

a  temps une piece qui  s 'en va,  un fragment arrache ;  i l  conviendra de maintenir  

les  volumes bien droits .  

"La general isat ion de cet  apprentissage aidera a  faire reculer  les  prat iques auto-

ri taires et  repressives qui  ont  encore cours dans certaines bibl iotheques.  Elle  

instaurera avec 1 'usager des modes de relat ions ou la  part icipat ion aura une 

plus large part  e t  contr ibuera a  la  mise en oeuvre progressive d 'une veri table 

deontologie des bibl iotheques".  [6]  

III .1.5 Une photocopieuse 

Une photocopieuse vise a  diminuer a  la  fois  la  tentat ive de vol  e t  de degradation 

par arrachage ou decoupage en proposant  un moyen rapide d 'obtenir  un subst i tut  

du document.  Elle  permet une appropriat ion derivee et  materiel le ,  l imitee a  

des extrai ts  select ionnes.  

II  faudrai t  en tout  cas un apparei l  de reproduction moderne et  prat ique pour 

ne pas mobil iser  le  personnel  a  s 'occuper des photocopies.  

Elle  doit  e tre  placee a  un endroit  faci lement accessible a  tous ceux qui  en ont  

besoin.  
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Si un document est  t res  fragile ,  la  photocopie sera fai te  par  le  personnel  ;  i l  

ne faudra surtout  pas refuser  systematiquement une photocopie d 'un document 

parce qu'on peut  ainsi  courir  le  r isque de voir  1 'ouvrage vole ou irremediablement 

lacere.  

Les usagers vei l leront  eux aussi  a  ne pas appuyer t res  fort  sur  le  dos pour ne 

pas 1 'abtmer ou le  casser .  

On faci l i tera la  reproduction en fournissant  des jetons ou de la  monnaie,  de 

1 'encre,  du papier  et  meme de 1 'aide si  le  besoin se fai t  sentir .  

Quelquefois ,  on est  tente de renflouer les  caisses d 'une bibl iotheque par  le  biais  

des photocopies en les  vendant  cher et  en excluant  du pret  beaucoup de l ivres 

importants  et  t res  demandes ;  c 'est  une prat ique a  bannir .  Au contraire,  on 

pensera a  reduire au minimum le prix de la  photocopie,  ce qui  contr ibuera a  

sauvegarder les  collect ions de quelques deteriorat ions.  

III .1.6 Sanctions 

Toute at teinte a  1 ' integri te  d 'une collect ion peut  entrainer  une sanction.  Mais 

pour que les  sanctions en vigueur soient  eff icaces et  persuasives,  i l  faut  les  

expliquer et  les  appliquer effect ivement en fonction du degre de gravite  des 

deteriorat ions.  

II  est  conseil le  de ne pas menacer 1 'usager e t  d 'evi ter  des sanctions lourdes 

(exclusion de 1 'universi te  ;  non obtention de diplome par exemple)  ou 1 'aff ichage 

des noms des voleurs ou des deteriorateurs parce que cela porterai t  un coup 

fatal  a  la  reputat  ion et  a  la  frequentat ion dela bibl iotheque.  

Les diverses sanctions doivent  etre appliquees d 'une fagon progressive :  le rem-

boursement des frais  de reparat ion,  le  rachat  du document deteriore,  la  suspen-

sion provisoire de pret  sont  les  recours les  plus courants ,  tandis  que 1 'exclusion 

defini t ive de la  bibl iotheque,  par  le  retrai t  de la  carte  d 'acces,  le  s ignalement 
aux responsables de 1 'universi te ,  1 ' interdict ion de se presenter  aux examens,  

le  releve d ' identi te  et  le  depot  de plainte sont  rares.  

II  y a  l ieu de signaler  aussi  que toute malversat ion des collect ions publiques 

peut  entrainer  1 'applicat ion des peines prevues a  1 'ar t icle  257 du Code Penal  

(endommagement d 'objet  appartenant  au patr imoine nat ional)  [7]  et  par  la  loi  

n° 80-532 du 15 jui l let  1980 relat ive a  la  protect ion des collect ions publiques 
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contre les  actes de maJveil lance.  [8]  

Chaque inst i tut ion documentaire definira ses s trategies d 'applicat ion des sanc-

t ions en tenant  compte des retombees eventuelles.  

III.2 Les mesures internes 

III .2.1 La rel iure 

La rel iure a  pour but  de proteger un volume broche d 'usage courant ,  de reunir  

des fascicules d 'une sui te  ou de numeros d 'un periodique.  

Beaucoup de bibl iotheques font  de gros efforts  pour rel ier  leurs collect ions,  

mais el les  devraient  mettre l 'accent  sur  les  l ivres dest ines au pret  a  domicile ,  

puisqu' i ls  sont  les  plus exposes,  en rel iant  systematiquement les  l ivres neufs.  

II  faut  noter  que la  rel iure d 'un l ivre endommage est  d 'un prix plus eleve que 

cel le  d 'un l ivre neuf.  Une bonne rel iure doit  e tre  solide,  s imple et  economique.  

La rel iure est  aussi  importante que les  acquisi t ions.  II  faut  donc y consacrer  

des credits  necessaires pour remplir  sa mission.  II  es t  souhaitable que toute 

bibl iotheque d 'une certaine importance possede un atel ier  de rel iure afin d 'exe-

cuter  les  rel iures courantes et  les  pet i tes  reparat ions :  les dos et  les  coins abimes 

par  exemple.  

III .2.2 La conservation et  la  protect ion 

Les act ivi tes  d 'une bibl iotheque se resument en quatre points  :  

-  conserver 

-  communiquer 

-  animer 

-  informer 

mais les  t rois  dernieres dependent  de l 'e tat  des collect ions,  de leur conservation.  

C'est  pourquoi ,  l 'un des roles d 'une grande bibl iotheque est  de maintenir  les  

documents qu'el le  a  la  charge de conserver dans un tel  e tat  qu' i ls  puissent  toujours 

etre disponibles pour les  chereheurs du present ,  comme pour ceux de 1 'avenir .  
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II  n 'y a  pas moyen d 'eviter  1 'usure et  la  destruct ion des ouvrages,  mais i l  faut  

leur  assurer  la  long6vite.  

II  y  a  trois  choses a  faire pour une bibl iotheque afin de lui  assurer  une bonne 

conservation de ses collect ions :  le recolement pour se rendre compte de l 'e tat  

des ouvrages,  la  reparat ion ou protect ion et  la  manipulat ion des documents.  

111 .2 .2 .1  Le  reco lement  

Le recolement regulier  est  necessaire pour reperer  systematiquement les  docu-

ments abimes soi t  par  1 'usure,  soir  par  vandalisme,  af in qu' i ls  soient  el imines 

ou repares.  

C'est  un travail  de longue haleine et  qui  exige beaucoup de devouement.  

Le probleme de personnel  ne doit  pas etre un frein au bon fonctionnement du 

service ;  ce n 'est  qu 'une quest ion d 'organisat ion et  de bonne volonte.  

II  peut  se faire une fois  par  mois,  par  t r imestre^par semestre.  

Si  la  bibl iotheque deploie beaucoup d 'efforts  pour faci l i ter  le  plus possible 1 'acces 

aux documents qu'el ie  possede,  pourquoi  ne ferai t-el le  pas de meme pour presenter  

des ouvrages en parfai t  e tat  ?  

111 .2 .2 .2 .  La  reparat ion  e t  la  protec t ion  

Le devoir  du bibl iothecaire est  de s 'assurer  que les  documents qui  sont  sous 

sa responsabil i te  sont  proteges contre les  degats  aussi  bien du stockage,  de la  

consultat ion que du t ransport .  Et  comme 1'ouvrage doit  e tre  maintenu dans 

son contenu et  dans sa forme,  i l  faut  prolonger la  duree de son ut i l isat ion jusqu'a 

la  desuetude du texte qu' i l  contient .  

Pour cela,  i l  faut  le  proteger par  le  moyen le  plus eff icace a  savoir  une rel iure 

sol ide.  Celle-ci  sera recouverte d 'une feuil le  de matiere plast ique transparente.  

Pour eviter  les  deteriorat ions des pieces originales uniques ou t res  cheres,  i l  

faut  les  proteger contre 1 'ut i l isat ion repetee en employant  des photocopies,  

des reproductions,  des facs similes e t  des microfi lmages.  

Avant  de preter  un document rare,  une reproduction prealable est  necessaire 

puisque le  deplacement est  un r isque de dispari t ion.  



Un autre moyen de proteger un document menace de destruct ion est  la  restau-

rat ion donft  le  but  est  de fournir  un objet  neuf restaure conservant  autant  qu'on 

le  peut ,  des quali tes  fonctionnelles,  visuelles e t  tact i les  de 1 'original .  La restau-

rat ion etant  par  essence une procedure absolument inevitable.  

Une at tention part iculiere sera portee aux l ivres non rel ies ,  aux feuil les  volantes,  

exposes a  la  deteriorat ion.  I ls  devront  etre places dans les  chemises,  boftes 

ou classeurs.  

Enfin,  les  abus des exposit ions,  les  dangers de transports  pour les  prets  inter  

surtout  qui  doivent  se faire avec beaucoup de precaution,  de roulage et  de pl iage 

de documents sont  a  eviter .  

I I I .2 .2 .3  La  manipula t ion  des  documents  

"Comme c 'est  le  personnel  de la  bibl iotheque qui  manipule le  plus frequemment 

les  documents,  i l  est  essentiel  que 1 'ensemble du personnel  soi t  forme aux meil-

leures methodes pour manipuler  e t  t ransporter  toutes les  sortes de documents"[9]  

Ainsi ,  i ls  auront  compris  qu ' i ls  doivent  sans doute conserver pour les  generat ions 

futures les  t resors des generat ions passees,  mais que leur devoir  plus pressant  

encore est  de sat isfaire,  d 'une fagon totale,  aux besoins de la  generat ion actuel le .  

Les fonds de bibl iotheque leur sont  confies ;  aussi  leur  appart ient- i l  de s 'assurer  

que les  collect ions sont  ut i l isees d 'une maniere qui  ne les  endommage pas.  

I ls  devront  vei l ler  a  ce qu' i l  n 'y ai t  pas d 'exc§s de lumiere ou de chaleur lors  

de la  photographie,  a  ne pas exposer les  l ivres a  1 'humidite,  a  ne pas t rop serrer  

les  ouvrages sur  les  rayons de peur d 'abimer les  rel iures ou les  couvertures,  

a  ne pas non plus laisser  t rop de jeu entre les  volumes qui  r isquent  de s 'affaisser  

et  de se deformer,  a  ne pas empiler  t rop de documents dans les  bacs ou cha-

riots ,  e tc . . .  

La conservation,  la  preservation et  la  restaurat ion sont  t rois  priori tes  a  respecter  

a  la  bibl iotheque.  La negligence de ces mesures peut  creer  des condit ions catas-

trophiques dans une bibl iotheque et  etre dommageable a  son image de marque 

puisque les  ouvrages en mauvais  etat  n 'at t i rent  personne et  deviennent  vi te  

inuti l isables.  
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111.2.3 Les periodiques 

"l .  'experience montre que certains lecteurs ne seraient  jamais revenus dans 

une bibl iotheque publique s i  un jour i l  n 'y avait  pas t rouve de periodiques,  journaux 

ou revues.  Le periodique en effet ,  parce qu' i l  t ient  au courant  d 'une certaine 

actual i te  poli t ique,  l i t teraire,  scientif ique,  sport ive,  etc . . .  presente un at trai t  

que le  l ivre pour beaucoup n 'a  pas".  [10] 

La valeur documentaire des periodiques ne cesse donc de croTtre et  entraine 

naturel lement une augmentat ion des demandes de consultat ion qui  ont  pour 

consequence une usure ou degradation rapide de ces documents,  fragiles des 

le  depart  a  cause de leur format et  de la  mauvaise quali te  de leur support  papier .  

II  faut  donc prendre des mesures de protect ion.  

Les derniers  numeros qui  doivent  etre  mis a  la  disposi t ion du public seront  pre-

sentes dans une rel iure provisoire tai l lee dans un materiau transparent  (matiere 

plast ique).  Tous les  numeros seront  systematiquement rel ies  puisque des fasci-

cules isoles se conservent  mal,  se  perdent  ou r isquent  d 'etre vict imes du vol .  

Le mobil ier  approprie pour 1 'etalage des periodiques consiste  en tables un peu 

incl inees pour l i re  ou consulter  ces periodiques et  de grands formats sont  indispen-
sables.  

Pour les  periodiques precieux ou t res  special ises,  i l  sera preferable de ne pas 

les  mettre en acces direct ,  mais de les  demander aux banques de pret .  

Certains periodiques anciens ou rares seront  reproduits  par  microfi lms afin de 

les  soustraire aux manipulat ions et  de mieux assurer  leur  conservation.  

Ce procede de reproduction couteux peut  etre real ise sur  un plan collect if .  

Certaines bibl iotheques ont  deja commence ce microfi lmage.  [11] Ainsi  seront  

proteges ces documents qui  revetent  une importance capitale et  qui  coutent  

t rop cher a  la  bibl iotheque.  

111.2.4 Les stat is t iques 

Pour prendre des mesures appropriees,  definir  les  act ions les  plus adequates 

a  mener contre les  deteriorat ions et  meme a les prevenir ,  i l  faut  connattre 

la  s i tuat ion reel le  e t  concrete des collect ions de la  bibl iotheque basee sur  des 

chiffres parlants  et  f iables.  



Or, aucune bibl iotheque,  pour le  moment -excepte la  B P I-  n 'est  capable de 

fournir  les  s tat is t iques sur  ce f leau qui  n 'epargne pourtant  aucun etablissement 

documentaire.  

II  suff irai t  tout  s implement de connaitre les  differentes deteriorat ions,  le  nombre 

de l ivres deteriores,  le  taux de deteriorat ion selon les  classes,  le  nombre de 

l ivres i rrecuperables dest ines au rebut ,  celui  des documents repares,  le  cout  

des reparat ions et  des rachats  et  d 'avancer des hypotheses sur  les  deteriorateurs.  

Nous esp6rons que le  tableau de bord documentaire pourra apporter  une aide 

appreciables pour combler  ces lacunes surtout  en ce qui  concerne les  categories 

socio-professionneiles des lecteurs,  1 'actual i te  des fonds,  la  conservation des 

collect ions.  

III .2.5 La disposi t ion des locaux 

La disposi t ion des sal les  par  rapport  aux documents favorise quelquefois  la  deterio-

rat ion :  les sal les  de lecture cachees ou avec des coins,  la  proximite des toi let-

tes  et  des vest iaires aux sal les  de lecture.  

L' ideal  serai t  que 1 'emplacement.  du systeme electronique antivol  soi t  un passage 

oblige pour sort ir  de la  bibl iotheque,  al ler  a  la  toi let te  ou au vest iaire.  Aussi ,  

dans les  plans de construct ion,  les  sal les  de lecture et  de l ibre acces devraient  

etre debarrassees de tout  coin et  se si tuer  non loin de la  banque de pret .  
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CGNCLUSION 

La bibl iotheque d 'aujourd 'hui  n 'est  plus seulement un l ieu d 'archivage et  de conserva-

t ion mais aussi  un l ieu de vie et  de creat ion qui  doit  faire en sorte que la  lecture,  

element royal  pour la  t ransmission de 1 ' information,  du patr imoine,  devienne un reel  

plaisir .  

Elle  doit  donc offr ir  un meil leur service en presentant  a  ses lecteurs des documents 

en parfai t  e tat .  Pour cela,  el le  doit  tenir  compte de son environnement,  analyser  

sa si tuat ion interne et  externe puisque son image de marque et  sa raison d 'etre sont  
en jeu.  

La bibl iotheque (ainsi  que tous les  l ivres qui  en font  part ie)  e tant  la  propriete de 

la  collect ivi te ,  tout  membre de cet te  collect ivi te  a  le  droit ,  mais  aussi  le  devoir  

d 'en faire usage raisonnablement.  II  devrai t  se sentir  responsable des ouvrages mis 

a  sa disposi t ion et  vei l ler  S i  ce qu' i ls  soient  ut i l ises dans les  meil ieures condit ions 

possibles.  II  ne doit  pas etre egocentr ique :  d'autres lecteurs auront  besoin du meme 

document.  e t  en bon etat .  II  evi tera ainsi  a  la  bibl iotheque de depenser pour reparer  

des i ivres deteriores ou meme de les remplacer apres une courte duree d 'usage.  

La protect ion des collect ions est  1 'affaire de tous :  une vigi lance quotidienne des 

responsables des bibl iotheques,  une bonne formation du personnel ,  une serie  de recom-

mandations au public et  des campagnes de sensibi l isat ion des lecteurs,  des disposi t ions 

prat iques,  une surveil lance at tentive et  discrete concourront  a  diminuer les  at taques 

dont  sont  vict imes nos collect ions.  

Ici ,  le  personnel  de la  bibl iotheque doit  se sentir  le  premier a  etre concerne par  la  

reussi te  du projet  cul turel  de la  bibl iotheque.  La diminution des credits  et  le  nombre 

du personnel  qui  n 'augmente pas ne peuvent  en aucun cas inflechir  sa ferme determina-

t ion a  assurer  un service digne de ce nom ;  au contraire,  i l  faut  se montrer  capable 

d ' intervenir  avec des moyens modestes dont  on dispose.  

Comme toute administrat ion qui  veut  at teindre ses f inal i tes ,  la  direct ion de la  bibl io-

theque mobil isera,  agencera et  organisera les  ressources humaines et  materiel les  

a  sa disposi t ion pour relever le  defi  lance par  les  deteriorat ions en inscrivant ,  parmi 

ses priori tes ,  la  lut tre  contre ce f leau.  

Mais sans vouloir  rest i tuer  au l ivre le  caractere sacre qu' i l  a  encore aux yeux des 



generat ions anciennes,  on est  force de garder toujours a  1 'espri t  que s ' i i  faut  choisir  

entre deux maux :  la non ut i l isat ion par  les  iecteurs des ouvrages et  1 'ut i l isat ion abu-

sive qui  va jusqu'a la  degradation ou le  vol ,  c 'est  incontestablement le  second qu' i l  

faut  choisir .  A nous de mettre en oeuvre les  moyens appropries pour qu 'on ne soi t  
pas amene a ce choix malheureux.  

Nous terminerons pas ce constat  que nous partageons avec la  Direct ion du Livre et  

de la  Lecture et  la  Direct ion des Bibliotheques des Musees et  de l ' Information Scientif i-
que et  Technique. :  

"Parmi les  ennemis des l ivres,  le  plus redoutable n 'est  autre que le  lecteur lui-meme ;  

sans lui ,  les  principaux problemes de conservation ne seraient .  sans cesse remis sur  

le  metier .  Mais i l  faut  bien convenir  que cet te  hypothese est  une vue d 'espri t ,  fort  

heureusement.  Car le  dest in du l ivre,  son passe,  comme son avenir ,  est  contenu dans 

ce paradoxe qu' i l  doit  e tre  ut i l ise pour que soi t  assure sa survie intel lectuel le  ;  un 

l ivre prive de lecteurs,  meme potentiels ,  est  un objet  sans ame et  c 'est  a  la  torture 

physique que lui  mfl igent  ses ut i l isateurs qu' i l  doit  son existence.  II  en sera toujours 

ainsi ,  c 'est  un postulat  dont  bibl iothecaires et  lecteurs ont  a  s 'accomoder".  [12] 

Comme on s 'est  preoccupe du vol  jusqu'a ce qu' i l  soi t  maitr ise grace a  1 ' instal lat ion 

des systemes antivol  electroniques,  pourquoi  ne fournira-t-on pas les  memes efforts  
pour el iminer le  mal de la  deteriorat ion ?  
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P)i imnnt-F" i 11 nn A 
'  '  Le vol  e t  la  deqradation des i ivres en bibliotheques :  

1'exemple parisien de la  Bibliotheque Publique d ' Information 

du Centre Georqes Pompidou.  Vil leurbanne 1986.  

2. Bleton,  J .  Qrqanisat ion des bibl iotheques.  Paris  1958,  p.  1 

3 Rarhipr-Rnuvpf 1 F~ 
'  * "  Publics a  1 'oeuvre :  prat iques cuiturel les  a  la  Bibliotheque 

Publique d ' Information du Centre Georges Pompidou.  

Paris ,  1986,  pp.  125-126.  

4. Idem 

5. Richeter ,  B.  Precis  de bibl iotheconomie.  Paris ,  1982,  p.  116.  

6 .  Idem 

7.  "Article 257 (Loi  n° 80-532 du 15 jui l let  1980).  

"Quiconque aura intentionnellement detrui t ,  abat tu,  muti le  

ou degrade des monuments,  s tatues ou autres objets  

dest ines a  1 'ut i l i te  ou a  la  decorat ion publique,  e t  eleves 

par  1 'autori te  publique ou avec son autorisat ion,  sera 

puni  d 'un emprisonnement d 'un mois a  deux ans et  d 'une 

amende de 500 F § 30 000 F".  

"Art icle 251-1 (Loi  n° 80-532 du 15 jui l let  1980).  

"Sera puni  des peines portees a  1 'ar t icle  257 quiconque 

aura intentionnellement. . .  porte at teinte a  1 ' integri te  

d 'un objet  ou document conserve ou depose dans les  

musees,  bibl iotheques et  archives appartenant  a  une person-

ne publique ou chargee d 'un service public ou reconnu 

d 'ut i l i te  publique. . ."  Code Penal  1984-85,  pp.  145-146." 
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8. "Loi n° 80-532 du 15 jui l let  1980 relat ive a  la  protect ion des collect ions publiques 
contre les  actes de malveil lance.  

Art .3.  Sans prejudice de 1 'applicat ion des art icles 16,  

20 et  21 du Code de Procedure Penale,  peuvent  etre 

habil i tes  a  proceder a  toute constatat ion pour l 'applicat ion 

des ar t icles 257-1 et  257-2 du Code Penal  e t  des textes 

ayant  pour objet  les  protect ions des collect ions publiques :  

-  les fonctionnaires et  agents  charges de la  conservation 

ou de la  surveil lance des objets  ou documents vises a  
1 'ar t icle  251-1.  

-  les  gardiens d ' immeubles ou objets  immobil iers  classes 

ou inscri ts  ,  quel  qu 'en soi t  le  proprietaire.  

Ces fonctionnaires,  agents  et  gardiens doivent  etre  specia-

lement assermentes et  commissionnes aux f ins visees 

aux al ineas precedents  dans des condit ions f ixes par  
Decret  en Conseil  dTtat .  

Art .4.  Les proces-verbaux dresses par  les  fonctionnaires,  

agents  et  gardiens designes a  1 'ar t icle  3 ci-dessus sont  

remis ou envoyes au Procureur de la  Republique dans 

le  ressort  duquel  1 ' infract ion a ete  commise.  Cette  remise 

ou cet  envoi  a  l ieu,  a  peine de null i te ,  dans les  cinq 

jours au plus tard,  y compris  celui  ou 1 ' infract ion a  ete 
constatee.  

Art .  5.  En cas de necessi te ,  les  acces de l ieux ou etablis-

sements designes au cinquieme al inea de 1 'ar t icle  257-1 

du Code Penal  peuvent  etre fermes et  la  sort ie  des usagers 

et  visi teurs controlee jusqu'a 1 'arr ivee d 'un Officier  de 

Police Judiciaire" Code Penal  1984-85,  pp.  146-147.  

9.  Dureau,  J .M. et  Clements,  D.W.G. 

Principes de sauvegarde et  de restaurat ion des documents 

des bibl iotheques.  Vil leurbanne,  1987,  p.  18.  

10.  Bleton,  J .  T  
Instruct ions sommaires pour l 'orqanisat ion et  le  fonction-

nement des bibl iotheques publiques :  local  e t  mobil ier  

des bibl iotheques publiques.  Paris ,  1958,  p.  49.  
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11. "Afin de proteger les  collect ions des periodiques de la  

bibl iotheque,  nous procedons au microfi lmage d 'une part ie  

de ceJJes-ci .  C'est  cet te  reproduction microfi lm qui  doit  

e tre  communiquee lorsqu'el le  existe ,  e t  non le  document 

original .  

Si  un lecteur est ime qu' i l  a  des raisons imperieuses de 

consulter  1 'original ,  cel les-ci  seront  examinees par  un 

conservateur qui  pourra,  s i  ceia s 'avere absolument neces-

saire,  accorder une autorisat ion exceptionnelle  de consul-

tat ion".  Bibliotheque Municipale de la  Part-Dieu a Lyon.  

12.  Ministere de la  Culture (D.L.L.) ,  Ministere de 1 'Education Nationale (DBMIST) 

Conservation et  mise en valeur des fonds anciens rares 

et  precieux des bibl iotheques.  Vil leurbanne,  1983,  p.  

199.  
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A N N E X E S 



1. RE5ULTAT5 DE NOTRE ENQUETE 

Cette enquete a  ete real isee aupres de nos collegues,  etudiants  a  1 'Ecole Nationale 

Superieure des Bibliotheques,  qui  ont  bien voulu repondre & notre quest ionnaire.  

La redaction de ce quest ionnaire est  cel le  d 'un amateur qui  ne pretend pas avoir  

respecte toutes les  regles prescri tes  pour rediger un formulaire d 'enquete,  mais notre 

object if  e tai t  de faire parler  les  gens.  Nous signalons aussi  qu ' i l  a  ete  tout  part iculiere-

ment adresse aux etudiants  fonctionnaires puisque nous voulions recueil l i r  1 'avis  des 

professionnels .  

Ce qui  ressort  de cet te  enquete est  1 ' indignation generale :  les deteriorateurs sont  

qualif ies  d ' i rresponsables,  d ' inconscients ,  d 'egoi"stes e t  de negligents  a  l 'egard du bien 

public.  

La responsabil i te  du personnel  de la  bibl iotheque est  mise en cause egalement,  tout  

au moins en ce qui  concerne le  pret ,  le  cout  de la  photocopie.  

1. Pourquoi les usagers deteriorent-ils volontairement les ouvrages mis a leur disposition ? 

-  parce qu' i ls  ne sont  pas conscients  que le  l ivre est  un bien public qui  appart ient  

a  tous et  non a  une seule personne.  

-  parce qu'  i ls  en ont  besoin.  

-  parce qu' i ls  ne peuvent  les  emprunter  ou les  photocopier .  



2. Est-ce que les deteriorations peuvent §tre involontaires ou accidentelles ? 

-  Oui e t  par  imprudenee.  Exemple :  inconsciemment par  un pet i t  f rere ou une 

soeur.  

-  des l ivres sur  les  plages peuvent  etre faci lement t rempes.  

-  de tout  pet i ts  enfants  peuvent  gribouil ler  ou souil ler  les  ouvrages gu' i ls  t rouvent  

a  leur portee.  

-  Oui,  par  negligence :  brulures de cigaret tes ,  mains sales ou grasses.  

3. Selon vous, quelles sont les personnes qui deteriorent les documents dans les 
bibliotheques ? 

-  des adolescents ,  eleves ou etudiants .  

-  aucune categorie t res  precise :  enfants  ou adultes,  fonctionnaires ou ouvriers ,  

etudiants  ou enseignants .  Donc,  toutes categories confondues.  

-  peut-etre une plus grande proport ion de scolaires pour i l lustrer  leurs cours 

ou leurs exposes.  

-  des personnes gui  n 'ont  pas encore pris  conscience de la  valeur de ce qu' i ls  

ont  entre les  mains.  

-  ce sont  des personnes marginales.  

4. Pourquoi les lecteurs arrachent-ils les pages ? 

-  l 'on doit  constater  que dans les  bibl iotheques universi taires,  les  pages sont  

le  plus souvent  arrachees que dans les  bibl iotheques municipales,  cela pour diver-

ses raisons :  

* manque de temps de l i re  pour les  etudiants  

*  parfois  un service de photocopie defai l lant  ou cher 

*  ouvrages rares qui  ne sont  consultes que sur  place,  

souvent  par  plusieurs personnes a  la  fois .  



-  parce qu' i ls  veulent  les  avoir  a  eux seuls .  

-  parce que,  parfois ,  les  modali t .es  de pret  ne leur sont  pas favorables ou la  

duree de pret  est  insuffisante.  

-  parce qu' i ls  n 'ont  pas assez de temps a passer  a  la  bibl iotheque.  

5. Pourquoi les decoupent-ils ? 

-  i ls  ont  leurs raisons propres a  eux.  

-  pour disposer  directement d 'un texte qu' i ls  ne peuvent  ou ne veulent  photocopier  

ou acheter .  

-  pour impossibi l i te  de faire des photocopies.  

-  e 'est  une autre forme de fol ie .  

6. Pourquoi dechirent-ils des pages eritieres sans les arracher ? 

-  par react ion a  une insat isfact ion des prestat ions at tendues du personnel .  

-  pour protester  contre le  contenu d 'un l ivre qui  leur  deplai t .  

-  j 'ose croire qu' i l  s 'agi t  d 'actes commis par  inadvertance.  

-  par  pur egoisme.  

7. Pourquoi les lecteurs annotent-ils les ouvrages ? 

-  parce qu' i ls  en ont  acquis  l 'habitude avec leurs propres ouvrages et  pensent  

que ceux de la  bibl iotheque leur appart iennent .  

-  soi t  pour leur  commodite personnelle  (passages qui  les  interessent) ,  soi t  pour 

protester  contre le  contenu du texte.  

-  par  reflexe incontrole.  

-  par  manque de conscience.  



8. Pourquoi souiignent-iis dans ces ouvrages ? 

-  par commodite pesonnelle ,  mais i ls  oublient  que le  l ivre appart ient  a  la  collec-

t ivi te  preteuse et  non au lecteur qui  l 'a  en main.  

-  parce qu' i ls  t rouvent  important  les  passages soulignes.  

9. Pourquoi y a-t-il des souiiiures et gribouiilages dans ies ouvrages ? 

-  parce que 1 'usager en a  voulu ainsi .  

-  par  bet ise ou par  mechancete.  

-  souvent  par  inat tention.  

10. Comment reagissez-vous ou reagirez-vous devant toutes ces deteriorations subies 
par les documents ? 

a/ des pages manquantes ? 

-  remplacer les  ouvrages si  possible 
-  cela me vexe 
-  cela m'enerve 

b/ des pages dechirees ? 

-  el iminer le  document et  le  remplacer 
-  cela me revolte 

c/ des pages maculees ? 

-  el iminer le  document et  le  remplacer si  possible 
-  je  pardonne 

d/ des pages annotees ? 

-  effacer  
-  indifferent  sauf si  les  annotat ions sont  fausses 

e/ des pages souiignees ? 

-  effacer  
-  je ne fais  r ien 



2. QUELQUE5 ARTIGLES DU REGLEMENT INTERIEUR 

de la  BIBLIOTHEQUE MUNICIPALE DE Saint-Etienne 

Art.1 La B.M. est  un service public charge de contr ibuer aux loisirs ,  a  1 ' information,  

a  la  recherche documentaire,  a  l 'education permanente et  a  1 'act ivi te  

culturel le  de la  populat ion.  

Art. 4 Le personnel  de la  bibl iotheque est  a  la  disposi t ion des usagers pour les  

aider  a  mieux ut i l iser  les  ressources de la  bibl iotheque.  

Art.12 II  est  demande aux lecteurs de prendre soin des documents qui  leur  sont  

communiques ou pret .cs .  

Art. 14 En cas de perte ou de deteriorat ion grave d 'un document,  1 'emprunteur 

doit  assurer  son remplacement ou le  remboursement de sa valeur.  

Art. 15 En cas de deteriorat ions repetees des documents de la  bibl iotheque,  1 'usager 

peut  perdre son droit  au pret  de fagon provisoire ou defini t ive.  

Art. 16 Les usagers peuvent  obtenir  la  reprographie d 'extrai ts  de documents appar-

tenant  a  la  bibl iotheque.  I ls  sont  tenus de reserver a  leur usage str ictement 

personnel  la  reprographie des documents qui  ne sont  pas dans le  domaine 

public.  La reprographie de fonds anciens et  de conservation est  soumise 

a  autorisat ion prealable.  

Art. 17 Les usagers peuvent ,  apres autorisat ion du bibl iothecaire,  prendre des 

photographies des documents appartenant  a  la  bibl iotheque.  

I ls  sont  tenus,  le  cas echeant ,  de remettre gratui tement a  la  bibl iotheque 

un exemplaire de chaque cl iche.  

Art. 19 II  est  interdi t  de fumer,  manger et  boire dans les  locaux de la  bibl iotheque 

et  d 'une fagon generale,  tout  comportement susceptible de gener le  public 

ou le  personnel  peut  entratner  1 'exclusion des locaux.  

Art. 22 Tout usager est  tenu de se conformer au present  reglement.  



Art. 23 Des infract ions graves au reglement ou des negligences repetees peuvent  

entraTner la  suppression temporaire ou defini t ive du droit  au pret  e t ,  

le  cas echeant ,  de 1 'acces a  la  bibl iotheque.  

Art. 24 Le personnel  de la  bibl iotheque est  charge,  sous la  responsabil i te  du bibl io-

thecaire,  de 1 'applicat ion du present  reglement,  dont  un exemplaire est  

aff iche en permanence dans les  locaux a  1 'usage public.  



3. PHOTOCOPIES DES DOCUMENTS DETERIORES 



la Grande 
Encyclopedie 

Nous avons constate avec regret 

que ce livre avait ete det eriore. 

Helas, notre budget ne nous permet 

pas de retirer et remplacer tous 

les livres abimes par des "lecteurs". 

L I B R A I R I E  L A R O U S S E  
17, rue du Montparnasse, et boulevard Raspail, 114, Paris-VIe. 
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s animaux dc cette epoque etait licc a !a mer. 
tiquemcnt tous lcs groupcs d'invertebres. Lcs 
ensent qu'il y eut d'importantcs modifications 
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286 • Passeport pour Vinjini 

Drole de «Irame... 

XI 
uuxeuA-euk . 

tV %4VilvVf 

Remontons dans le temps, 
Les hommes (hommes-singes ?) sortaient lourdement de 

Pinconscience. Une fumee envahissait leur cerveau ; un ru-
diment de conscience s'allumait comme une flamme de 
bougie. 

Les hommes (quel age mental avaient-ils ? deux ans ? 
trois ans ?) commengaient a « se rendre compte ». Ils deve-
naient « conscients d'etre conscients ». lls se rendaient 
compte « qu'ils se rendaient compte »... 

Drole de drame en effet; il n'est pas difficile de se re-
mettre a leur place puisque, dans une large mesure, nous y 
sommes encore. 

Ils avaient deux ou trois ans d'age mental, malgre leur 
puissance physique. Pour parents, ils avaient leurs chefs 
de tribus, puissants, omnipotents, comme dans les societes 
de phoques. Ils sortaient de la nuit de Finconscience ani-
male ; mais cette nuit, pour eux, avait ete douce et rassu-
rante, comme la nuit inconsciente du foetus. Et, comme 
un enfant a la naissance, ils etaient jetes hors de 1'incons-
cience et de son confort. 

Un peu de conscience apparaissait comme un ilot in-
certain sur un ocean de dangers. Vous n'auriez pas ete ter-
riblement angoisses, vous, devant la chaleur terrifiante ou 
benie du soleil, la lune glauque, les orages, la terre qui 
produisait des fruits comme une femme, les eaux profon-
des, mysterieuses, capables de feconder la terre et de donner 
1'abondance, mais capables aussi de tout engloutir, comme , 
1'inconscient engloutit le Moi ? 

Alors, angoisses, eblouis, ils regarderent ou ils pou-
vaient voir. « En haut », c'etait 1'infini ou ne pouvait que 

, troner un personnage infini. Et, dans cette direction, ils 
chercherent le responsable de ce qui leur arrivait. Ils y 
chercherent le Guide, le grand « Chef de tribu » qui ma-
niait le soleil et la pluie, le tonnerre et la mort, la vie et la 
nuit, et dont il fallait s'assurer les faveurs. 

C'est ce qu'ils firent; c'est ce que nous faisons encore. 
Deja des archetypes naissaient, a travers les emotions en-

Drole de drame... • 287 

*<A. . 

! 

iix 

gendrees par « ce qui vient d'en haut » : le Chef du ciel, la 
punition, la foudre, le soleil, la vie, la lune, la mort, la pluie, 
le tonnerre ; et par « ce qui vient d'en bas » : les profon-
deurs des eaux noires, le danger, les entrailles de la terre, 
les lieux sombres ou s'en vont ceux qui sont chaties... Et 
devant ce gigantesque deploiement des forces naturelles, 
comment auraient-ils pu ne pas se sentir coupables d'exis- . 
ter ? «t "t"1' i e «x*£ 

Lee Iiommes hrises 
Mais il y a plus. Auparavant, ils etaient totalement in-

conscients. Ils etaient comme les animaux, comme la nature. 
Puis, soudain, ils n'etaient plus comme la nature, les ani-
maux, et les plantes. Ils devenaient differents. Ils deve-
naient, par leur rudiment de conscience, separes de cette 
Nature. Ils devenaient divises. Vraiment, ce dut etre un 
drame affreux pour leur psychisme, un choc aussi grand 
que celui que ressent l'enfant qui sort du ventre de sa 
mere et garde, tout au long de sa vie,  la nostalgie in- am 
consciente d'y retourner. ^ 

Pour ces hommes, dont le Moi n'etait qu'une ebauche, 
dont le Moi flottait comme un tonneau perce sur une mer 
dangereuse, ce fut une espece de cauchemar. Mais ils de-
vaient cominencer a se diriger, a choisir, a d^yider, a com-
mander, a obeir, en sachant vaguement qu ils le jaisaient. 

Ces hommes-la n'etaient plus une totalite inconsciente ;' 
ils se brisaient en deux trongons : un peu de raison cons-
ciente, d'une part, un enorme inconscient de 1'autre. 

Cette histoire devait continuer jusqu'a nos jours ; et 
continuera probablement bien au-dela. 

L*humme eoupable1 

II est un fait: une culpabilite sourde, diffuse, genante, 
habite Fhomme depuis toujours, au meme titre que l'an-
goisse. On peut considerer qu'il existe un archetype de la 
culpabilite. 11 s'agit d'un sentiment lourd, vague, celui d'etre 

1. Je reviendrai, en page 363, aux sentiments de culpahUite, toujours presents 
dans les nevroses, lls sont souvent inconscients, et produisent des symptdmes 
tels que : angoisse diffuse, peurs, sentiments d'inferionte, tiniidite, comporte-
ments masochistes, soumissions, agressivites, besoin de paraitre parfait, etc. 
Mais je ne parlerai ici que de la culpabilite nortnale qui stagne dans les 
trefonds de tout individu. 
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d'une amelioration des conditions Je rie 
On a suggere rhypotliese d'un clmiat plus favo-
nous possedons, pottri le xv»i^ siefeie» Se noia-

Jbreux renseignements meteorologiques qui montrent que le 
"elail-le".ttieme qu'au xvn'' ou au xix" sieele. 

En fait, il semble qu'on doive rechercher les. causes cle 
la Itaisse de la mortalite des adultes dans ramelioration die 

Pendant longtemps, la phiTpanlTpertB:de 
la populalioB europeenne a ete sous*a!imentee, copmii le 
sont encore aujourd'hui les populations de 1'Asie et d'utie 
partie de 1'Afrique. Elle n'offrait alors a la maladie, aioK 
epidemies qu'une resistance minime. Depuis le xvi" siecle, 
1 alimentation de la population europeenne est en voie de 
transformation complete grace a 1'importation de plantes 
nouvelles venues d'Amerique : mais, pommes de terre, hari-
cots, potirons. Chaque annee, depuis le milieu du xvi" sifecle, 
la culture de ces plantes a gagne du terrain, leur consom-
mation directe ou indirecte — par exemple celle du mais 
sous forme de volailles engraissees — a fait des progres. 
L'Europeen consomrne aussi plus de sucre, venu egalement 
en grande partie d'Amerique. II est caraeteristique de noter 
qu a Montauhan, pres de Toulouse, les marches sont regu-
lierement approvisionnes en mais a partir de 1717, et que 
c cgt a partir de 1730 qu'on y voit flechir le taux de mor-
talite des adultes. En Italie, M. Gino Luzzato note, a la 
meme epoque, lej^oppement de_Ja^ture_ du riz, du 
mais et de la^ vigne . AinsTTa Becouverte de rAmenque, 
une meilieure connaissance des pays asiatiques seraient-elles 
une des origines, par 1'intermediaire de 1'importation des 
plantes nouvelles, de la hausse de la population qui carac-
terise si nettement 1'histoire de 1'Europe occidentale au 
XVIII' siecle. 

2. — Quelles ont ete les consequences de cette crois-
sance demographique? D'ahord un accroissement des ieunes, 
SS2£-i2^~vESJS~SS«i.,Sfl£9B6.-fl.$fill,q»entale. Le XVIII' siecle 
e«t le 61^6» jeuiies ; ils tiennent une pla^SSable 
dansTes revolutions <Te la fin du siecle. Nous y reviendrons. 
Mais aussj 1 accroissement du nombre des pauvres et une 
acuite du . problemff tlu ravitaillain-ipn*•***" •** 

an effet, les classes superieures, la nohlesse et la bour-
geoisie. furent flSSCZ Dftll tftllf.llPflis nar 1 Q KHIQQA 1« WIAW. 
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Le gr 
Eurofl 

,a Kussie, VAutriche, la Prusse, qui dis-
ies territoires incultes, entreprennent une 

veritable colonisation interieure. La Suisse, VAllemagne 
rhenane, VAngleterre, Vlrlande envoient des colons en Ame-
rique. Mais a cette epoque, ni les Franqais ni les Italiettf 
ne s'expatrient, la France perd d'ailleurs le Canada en 1763. 
Ainsi dans les villes, et surtout ^ le 
n^mhrTl^*^^ffOTan*au^e5^In-France, a la veille 
d<Tir8iS^^ ; f1® ,va:ga" 
bonds. Ces vagabonds, sans terrey sans « feu ni lieu s, 
habitent lesi*rels, ou ils se font charbonniers, envahissent 

Ils sont, bien 
met a pent 

3. — Nous en arrivons maintenant a la troisieme 
question : quelle est la composition de la population ita-
lienne pendant la deuxieme moitie du xvm siecle? Deux 
points sont importants, la structure par age, et la repartition 
entre villes et campagnes. Dans ces deux domaines, il est 
difficile, aussi, de donner des precisions. Toutefois, etant 
donne Ia rapide croissance de la population italienne 
depuis 1750, il n'est pas aventure d'affirmer que 40 pour 100 
de celle-ci avait moins de vingt ans en 1796. Comme la 
population de la France et de V Angleterre, a la fin du 
XVIII' siecle, c'est une poulation jeune. La plupart des 
ecrivains politlquer MallCTlB CfCTr"lffennent le parti des 
« lumieres » sont des jeunes, comme le seront les revolu-
tionnaires, apres 1796. 

Quant a la repartition de cette population entre villes 
et campagnes, on ne sera pas surpris de la preponderance 
de la population agricole. Toutefois il faut distinguer entre 
population rurale, moins nombreuse qu'en France, ou elle 
atteint 85 pour 100 du total, et population agricole. En 
. TA_1! » 1.» »><AIINA SAIITR^rit AVI srororlfi* 



CHAPITRE 35 

Sur 1'etagere 

En France, les jeunes filles ont une 
mariage quand Vive la libertf devient lq.6r;; 
chacun sait, elles signent de bonee heu/6 lei 
et profitent de leur liberte avei ujf zele 
mariees abdiquent generalement »f|rrivee 
et entrent dans un cloitre presque aWhfermi 
etre forcement tranquille. Que celaleur^Iais^ 
l'etagere des la fin de la ceremonte du\rn6fi 
s'exclamer, comme l'a fait Vautre jbur' 
plus belle que jamais et pourtpHj 
que je suis mariee. » 

N'ctant ni une « belte » tfi un\ dami 

vic-cfTfiuyeuse jusqu'1 ker 
'"' ise. En Amerique, comwwB 

eclaration d'independaw 
'ublicain, mais les jeumt 
piimier heritieMiti in!w 
fuil couvent f$e%ais, UM 
'U ri)n, ellersontjg^kwf 
geleyi-plVFarVpeuvc* 
prolte femme..f'*Jc «w 
raitSattention h moi p«rt* 

/ '  a la, mode, Meg ne connut pw 
cette affliction avant que ses iebes atenit unsa#, dif^dansson petit umvere 
les coutumes 
admiree. 

restaient primij ives, et fijle Mtait 

En frangais dans le texte. 

Mjoyrs aussi aimAc «« 
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Commc elle etait tres feminine, elle avait un fort instinct maternel 
* * enfanti 1'absorberent a l'exclusion de tout et de tout le monde. Jour 
* wut. ellc tes couvait avec un devouement infatigable, anxieusement, 
iJwJKtonfunt John aux tendres soins du personnel, maintenant qu'une 
kfcwdaise rdgnait k la cuisine. Les petites attentions qu'il avait 1'habitude 
«e fwxvoir dc sa femme manquaient a John, qui etait casanier, mais 
i—Mnt il adorait ses enfants il renongait de bon cceur a son confort, pour 
b wnmcnt, croyant, avec une belle ignorance masculine, que la paix serait 

rcstaurie. Mais trois mois passerent sans aucun espoir de 
; Meg avait un air use et nerveux, les bebes 1'occupaient 

«•Utrcment, la maison etait negligee et Kitty, la cuisiniere, qui prenait la 
m 4w bon cdte le condamnait aux rations congrues. II partait le matin, 

per les petites commissions pour la maman captive et quand il 
«leetnut eaicment le soir, presse d'embrasser sa famille, il etait refroidi 
ifm; « Chut. Ils viennent de s'endormir aprfcs avoir crie toute la journee. » 
m proposait un petit amusement a la maison : « Non, ?a derangerait les 
Mfcti. • S'il parlait d'une conference ou d'un concert, il avait droit a un 
f«g*rd dc reproche et a un ferme : « Laisser mes enfants pour le plaisir, 
ftesii*! * Son sommeil etait interrompu par des hurlements et des visions 
/mn nlhouctte spectrale allant et venant sans bruit aux petites heures 
* I» nuit; ses repas etaient entrecoupes de la fuite frequente de 1'ange 
im ityct qui 1'abandonnait, k demi servi, si jamais un pepiement etouffe 
Mt (tuuit entendre dans le nid du prcmier; et quand il lisait son journal 
U *af, la colique de Demi intervenait dans les transports maritimes et la 
iku dc Daisy bouleversait les cours de la Bourse, car Mme Brooke ne 
* «Orctseit qu'aux affaires familiales. 

Le pauvre homme etait fort malheureux; les enfants lui volaient sa 
le foyer n'etait plus qu'une nursery et les « chut» perpetuels lui 

*wwicnt 1'impression d'etre un intrus brutal chaque fois qu'il s'aventu-
«w Mir le territoire sacre des bebes. II supporta tout cela patiemment 
p*l*nt six mois et puis, ne voyant apparaitre aucune amelioration a 
f Wmxi, il fit ce que font d'autres exiles paternels, il essaya de trouver 
*i rtconfort ailleurs. Scott s'etait marie, avait installe son menage dans 
le Kwuruge, et John prit 1'habitude d'aller y passer une heure ou deux, 
Sta wr quand son propre salon etait vide et que sa femme chantait des 
WRtuet interminables. Mme Scott etait une jolie jeune femme vive, sans 
nrn d eutre a faire que d'etre agreable, mission qu'elle accomplissait a la 
ptfettion. Son salon etait toujours gai et accueillant, l'echiquier pret, le 
fmm «ccordi, les potins amusants ne manquaient pas et un petit souper 
tmtaat <t*it prdscnte de fa?on charmante. 

John aurait prefere son propre coin de cheminee s'il n'avait pas ete 
* *ml, maii 4 dcfaut il prenait avec reconnaissancc ce qu'il trouvait, et 
«ffrtcuit la compagnie de ses voisins. 

A t t  ddbut, Meg approuva plutot ce nouvel arrangement et fut 
de savoir que John passait de bons moments au lieu de s'assoupir 

m ou de tourner dans la maison et de reveiller les enfants. Mais 
ftm i pcu, quand les idoles eurent fini de faire leurs dents et s'endormirent 
14m kcurcs convenables, laissant a maman le temps de se reposer, John 
«MMKftC* de lui manquer; elle trouva que sa corbeitle a ouvrage etait 
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t le cas, 1'effet d' 
fctif. C'est k ce niveau qu'est 

Plus de baisse auto-
matique du taux de profit dans un monde oii le^stimelTeTaleur 
se tr^^"wnstamiieiy~  ̂
conditions de prodiTctionr"" -
"~nRHtons"en~Efircett^seule propositio^ g6n6rale ; nous aurons 
Voccasion de revenir plus pr6cis6ment sur la signiflcation des difft-
rents indicateurs et sur leur evolution, Deux remarques s'imposent 
toutefois : 

a) Les gains de productivitd propres k une branche peuvent 
avoir deux ongmes"disimcBsTtrdiffasksn~dWWogih technique k 
tiwSjnPSMBsffioiT^enbfens capitaux pius «efficaces» et/ou 
HntroduHioir^ Bien 
flue^eTdeux^ovlmlllWi^ 
ment mis en 
sitent dans la plupart des cas une organisation du travail diffd-
rente - la liaison Homme(^/Madiine(s) ou organisation du travail/ 
processus mat6rieLde^ production n'est absolument pas univoque : 
1'exemple le plus classique de transformation de 1'organisation du 
travail, k bien capitaux «identiques», nous est foumi par le d6ve-
loppement du travail en 6quipes. De 1957 k 1974, le pourcentage 
d'ouvriers travaillant en 6quipes passe de 10,3 % k 21,9 %, 
permettant ainsi d'am61iorer la productivite en 6conomisant du 
capital. Inversement, certaines formes de m6canisation - dans le 
domaine de Pautomatisation — temoignent d'une substitution 
capital/travail laissant pratiquement inchang6e 1'organisation du 
travail. 

b) Mais il ne peut etre trait6 de la producti¥ite sans .Que &oit 
JMt^£njidL^^E5ii5^dans-4a.£imssajnfce,la™dh6iWrisatio» 
JllLXaptal- En p6riode d'accumulation extensive. cette d6valorisa-
tion se produit au moment des crises. de fagon s6auentielle etJmi, 
tale : fermeture d'usines. destruction delaprio3ucHon.~etc... Dans 
lecaHreWTiccumulationir^^ un des outils per-
inanenirWlno^ En effet, la recherche cnnti-
nuelle de ggjna,.deproductivit6. iointe k une concurrence tre& 
fortg» induit.Jinfi. diffusion acceleree du progres tecliniaue.,dans k 
SSfitfiJUX dgs biens capitaux Or ces gains de productivit6 dimi-
ymeitf-ja-yateur relatiYOpThicnR onpitauxlbut en "renriant nhso. : 11 S agit d°nC bien d>une Verte de 

Ceci ne met pas en cause le aynamisme du svsMme. Bian an 
contraire : la Mcmmmmeai 
synonyme de pertes 6conomiques ; les nouvelles machines mtxo> 

tmsiiSe 

T 

dwtitesl 

Mais si 1'aufi . , 
celle-ci est k elle seule insuffisante. comme l'a montr6 1'analyse des 

f vlngt," pour engendrer un nouveau mode de crti^teMi ? 
- '"- ;tion industrielle nlcessite donc la mise 

55E™ili5*4SiirvB «consoiSwff^^BHSEivP^EjE 
affl^BFIeiWhe de gains de productivit6 -TPlEftduifau'd. - la 
depression. L'aiourdissement : • dSs:v":$!Siy'ce$i 

J.. 
J'" de : oroduction.' 

l'auto-d6veloppemer 
Seule rinstauratiQn_xl'uii£.JiQrme deeonspjffljiiatioa^^ •-

1.2.- L 'instauration d'une norme de consommatton 

La croissance reguli6re du salaire r6el (de 1'ordre de 4 % p»r an 
des 1949 pour les salaires hebdomadaires ouvriers) a induit depuis 
la fin de la deuxidme guerre mondiale une augmenMiQJ1iapide.du 
nlveau de la consommation : de 1955 M978 le pouyojj d'achat des 
saEggSTTllliil^^ 
de r6mun6ration de la force de travail a cntrain6 wassi et 
surSw  ̂ des pratiques de consomma: 
tion. La part des d6penses ouvri6res consacr6es k la consommation 
alimeiitatrelmnSiS^^ 
1956 k 50.6 % pour atteindre 40 % en 1969? Depuis 1969, la dfc 
croissance s'est poursuivie et la part de la consommation alimentai-
re des m6nages dans 1'ensemble de leiir gpnsommation est .paMjk. 

1. Voir sui ce point M. Aglietta, op. cit., chipltre V. 
2. A l'exception du SMIC, qui powsuit une croissance relativement pius rapide 

que les auties salaires depuis 1868, raugmentation du pouvoir d'achat s'est nettement 
ralentie depuis 1973 : avec un indice de 100 en 1970, le pouvoir d'achat de 1'ensemble 
des Mlaries atteignait Tindice 115 en 1973 (+ 5 % annuel) et 149 en 1978.. Pour le 
SMIC, les chiffres 6taient respectivemeiit de 140 en 1975 et 153 en 1978. 2e Repport 
surlejRevenusdtsfameais, CERC, 1979. 

3. CEPREMAP, op. cit., p. 88. Rappetons que ce pourcentage <Uit de 
"tm «, «t fiS % rasnectivement pour les annSes 1856 et 1890. 



repr6sentation formalisde de la dynamique dconomique qu'il 
devient possible de conciure 4 la non-n6cessite de la crise. 

I. - L 'INTENSIFICATIONDE LA CROISSANCE 

1933 : 13 millions de chdmeurs aux Etats Unis, pr6s de 6 mil-
lions en AUemagne et de 2 millions en France. Un indice de la pro-
duction amdricaine intorieur de moiti6 k ce qu'il 6tait quatre ans 
auparavant ; pour la production franqaise, une diminution de plus 
de 25 %. La crise de 29 a sonn6 le glas d'une 6poque, qui, du ddbut 
des Ann6es Folles k la fin des Roaring Twenties, a 6t£ marqude par 
une croissance tout k fait exceptionnelle. Plus rien ne sera jamais 
pareil. Un nouveau type de croissance se met ddsormais progres-
sivement en place. 

La mensualisation, la naissance du crfdit k la consommation. le 
developpefTrent- des COTiventioTis~TroIlecTî  ̂ de sec-
teurs industrieIsTIe*^e\̂ "ppement~sans or6c6dent du tertiaire et du 
travail JeTmreauTen sont ̂ t '̂tll~61^enTI~aOTaremment ̂ tranger  ̂

Is ^ 
)uissement en France d'un mode d'accumulation nouveau. 

Raitiient, 1 ce propos, expression fut plus heureuse que celle de 
J. Fourastid ; «les Trente Glorieuses»1. Le fableau 1» pour partie 
emprunt6 k ce livre, synth6tise cette fonnidabfe rgvolutidn. dont les 

Hialti^Hmots ont 6t6. consommation de miasse et gains de pro-
"  :  —  —  ; - - v '  ^  

1.- Une croissance nouvette 
} Wfluveaia•de,la rfisidft ilans 

6volutions, bien plus que dans ies valeurs 

L d e  j a l  
investissements, certaines de ces dvolutions i 
crise de 1929*. Toutefois, alors que 
heurtait alors k des contraintes cons6cutiv 
de la croissance, elles semblent avoir 6ch 

at plus de 30 ans. 

d'entre el 

s, A. 
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largement les pertes dues k la devalorisation. Ainsi la d6valorisa-
tion permanente du capital ioue-t-elle un double role dans le mode. 
d 'accumulatioiTLnrensiFT permet : 

- d'une~pirt, de contrecarrer la tendance k l'accroissement de 
rjntensitl capitalistique et (Jonc la teh^ance^TlaTaiise^u 
taux de profit ; 

— d'autre part. le d6veloppement autonome des branches oro-
ductrices de biens d'6auipements en offrant k celles-cLle&. 

. debouches itidispensablas. 
Mais si raugmentatioxx.JtlQb.ale de. la prQductivit6 est n6cessaire. 

celle-ci est £ elle seule insuffisante, comme l'a montre 1'analyse des 
annSes^vrngt, pour engendrer un nouveau mode de croissance : 
rintensification de la production industrielle n6cessite donc la mise 
en "place djune v6ritable «consommation industrielle»• Faute de 
celiTla recherche de gains de productivite ne ccmduit au'& la 
d6pression. L'aiourdissement des processus de production. 

rauto-d6veloppement des branches productrices deJ)i£ns capitaux. 
Seule 1 'instauration d 'une norme de consommatifln- appoxte une_ 
solution 3U3L.cgiitiadictinns de. 1 a.ccumulatjon extensiyfij. 

1.2.- L 'instauration d'une norme de consommation 

La croissance r6guli6re du salaire reel (de 1'ordre de 4 % par an 
d6s 1949 pour les salaires hebdomadaires ouvriers) a induit depuis 
la fin de la deuxidme guerre mondiale une augmentation. ranide-du 
niveau de la consommation : de 1955 k 1978 le pouvoir d!achaUtes 
s3i5Bs*T*SS!giEriaue doubll<P7M^^ 
de r6mun6ration de la force de travail a entrain6 aussi-,et 
suHouTune profonde modification des pratiques de cPnscanm& 
tion. La part des depenses ouvri6res consacr6es k la consommation 
alimefeireoiuirTfailericore" 60"^pTssaIt"len 
lfsi&M6S^5SBi5!M^5u5^FrDipuisl^69rS^ 
croissance s'est poursuivie et ja pait de la consommation alimentai-
re des m6nages dans l'ensemble de leur consommation est pass6 de 

1. Voir sair ce point M. Aglietta, op. cit., chfpitre V. 
i 2. A Vexception du SMIC, qui poursuit une croissance reiativement plus rapMe 

que les autres salaires depuis 1968, 1'augmentation du pouvoir d*achat s'est nettement 
ralentie depuis 1973 : avec un indice de 100 en 1970, le pouvoir d'achat de l*ensemble 
des salaries atteignait Vindtee 115 en 1973 (+ 5 % annuel) et 149 en 1978.. Pour le 
SMIC, les chiffires etaient respectivement de 140 en 1975 et 153 en 1978. 2* Rapport 
sur les Revenus desfrangais, CERC, 1979. 

3. CEPREMAP, op. cit., p. 88. Rappetons que ce pourcentagc 6tait de 
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